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N OTE.--Les directiono données dans z,, cours de cr rapport sont toutes 
rapportées an méridien vrai, et les élévations an nirPau moyen de la 
mer. 



RAPPORT 

SUR LA 

GÉOLOGIE DE SURFACE 

ET LES 

DÉPÔTS AURIFÈRES DE LA PARTIE SUD-EST DE QUÉBEC 
PAR 

R. CHALMERS. 

lNTRODUC'fiON. 

Le rapport suivant contient les résultats d'observations faites par 
moi dans la partie sud-est de Québec durant les trois campagnes de 
1895, 1896 et 1897. Le district compris dans le rapport est celui qui District 

s'étend du lac Champlain et de la frontière du V errvont en gagnant le examiné. 

nord-est jusqu'au comté de Montmagny, et depuis la ligne provinciale, 
le long de la limite du New-Hampshire et du Maine en gagnant le 
nora-ouest, jusqu'à la plaine de la vallée du Saint-Laurent. Une étude 
générale des dépôts de surface de la région a été faite, avec mention 
spéciale des alluvions aurifères des "Cantons de l'Est."* Pour faire cela 
parfaitement, il a été nécessaire d'examiner toute la vallée du Saint-
Laurent d'une manière quelque peu détaillée. En conséquence, un temps Caractère de 

considfrable a été passé à examiner les traces de l'action glaciaire et la l'examen. 

distribution de l'argile à blocaux, et à suivre ces dépôts et autres maté-
riaux de surface jusqu'aux lieux de leur origine. Les matériaux rocheux 
désagrégés préglaciaires, sédentairest et transportés, siiués au-dessous 
de la série pléistocène, ont été également étudiés dans les districts auri-

• Le nom "Cantons de l'Est" s'applique d'une manière un peu large et générale 
à cette portion du sud-est de la province de Québec située au sud-ouest du comté de 
Beauce et <le la seigneurie de Lotbinière, et entre le fleuve Saint-Laurent et la fron

tière internationale. 
t Les mots " sédentaires" et " transportés " sont employés dans un sens restreint 

dans ce rapport, en décrivant les couches préglaciaires de la région. Les matériaux 
sédentaires sont ceux trouvés in situ ; les matériaux transporté sont les mêmes après 
avoir subi des modifications par d s agents atmosphériques et fluviatiles, etc. 
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fères, car c'est surtout dans ces derniers que le métal précieux se trouve 
en quantités exploitables. 

Changements Les grands changements de niveau qui ont eu lieu durant le pléisto-
de niveau. cène récent, démontrés par les fossiles et les lignes de rivages marins 

des deux côtés de la grande vallée en question, sont des questions très 
intéressantes à examiner. Ils indiquent un soulèvement différentiel, 
comme étant le dernier mouvement, dont la pente augmente en hauteur 
au-dessus du niveau de la mer depuis le golfe Saint-Laurent dans la 
direction des grands lacs, bien qu'en apparence avec quelque irrégu
larité. Une très grande attention a été donnée à cette question. 

Observations 
antérieures. 

To~graphie 
et elévat1ons. 

Chaines de 
montagnes. 

On a recueilli une grande masse de faits relatifs aux sujets ci-dessus 
mentionnés; mais seulement ceux qui se rattachent de près aux diverses 
questions traitées dans ce rapport, et qui se rapportent principalement 
à la région à l'étude, seront exposés dans les pages suivantes. L'examen 
des vallées du Saint-Laurent supérieur et de l'Outaouai" et de la région 
des grands lacs, se continue encore. 

Des observations sur la géologie de surface de la superficie spécia-
lement comprise dans ce rapport ont été faites dans les premiers temps 
de la Commission,* par Hir J. Wm. Dawson,t et par le DrR.W.Ells,:j: 
ce dernier traitant de la glaciation, de la distribution des cailloux et 
des dépôts post-glaciaires avec un peu de détails. 

CARACTÈRES TOPOGRA.PIJIQUES ET PHYSIQUES, AL'rl'.l'UDES, ETC. 

Topographiquement, la région à l'étude peut être décrite comme un 
plateau accidenté ayant une hauteur moyenne de 1,200 à 1,500 pieds 
au-dessus de la mer ; mais, dans ses détails, elle offre cependant des 
caractères fortement diversifiés. Trois chaînes parallèles élevées la 
traversent, lesquelle~, bien qu'interrompues en certains endroits, sont 
toutefois visibles d'un bout à l'autre, courant dans une direction nord
est et sud-ouest, et constituant le prolongement des montagnes Vertes 
dans le Canada, en deux ou trois rameaux connus sous le nom de 
montagnes de Notre-Dame.§ 

Des trois chaînes ci-dessus mentionnées, la plus haute et la 
plus étendue est celle qui forme la frontière entre Québec et le 

* Géologie du Canada, 1863, pages !J40-!J8ï. 

t Notes sur le post-pliocèue du Canada. (Notes on the Post-p/iocene of Canada). 
Can. Nat. 1872. La période glacière du Canada (The Can. Ice Age), 18!J3. 

t Rapport annuel, Corn. géol. du Canarla, vol. II, (Nouvelle série,) 1886, pages 
46-53 J ; Tbûl., vol. III, 1887, pages 110-114 K. 

§Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, vol. II (Nouvelle série}, 1 6, pages 
31·32 J. 
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Vermont, le New-Hampshire et le Maine. L'altitude de cette chaîne, 
à certaines passes où des lignes de chemins de fer la traversent, est 
comme il suit : Sur le Grand Tronc de chemins de fer, immédiatement 
au sud de la station de Norton-Mills, 1,361 pieds ; sur le chemin de 
fer Maine Central à Beechers-Falls, 1,214 pieds ; et sur le chemin de fer 
Canadien du Pacifique, à la station Boundary, l,82f:i pied~ . A l'endroit 
où l'ancienne route de Kennebec, conduisant de la Rivière-du-Loup à 
l'Etat du l\Iaine, la traverse, la hauteur mesurée à l'anéroïde est de 
1,950. Vers les sources de la rivière Saint-Jean, cette chaîne est plus 
basse, et entre les rivières Chaudière et Daaquam, la contrée n'a aucun 
caractère montueux prononcé, et sa hauteur n'a pas plus de 1,200 à 

1,500 pieds. 

Les sommets les plus élevés le long de la frontière internationale, Sommets es 

l 1 Ch 1 
· 1 1 S · J · t plus élevés. entre e ac amp a1n et e ac aint- ean, atteignent souven une 

hauteur de 2,500 ou 3,000 pieds, et sont des points saillants dans le 
paysage, pouvant être observés de presque toutes les parties des Uan -

ton de l'Est. 

La chaîne parallèle suivante, au nord·ouest, est étroite et très brisée, 
s'étendant du lac Memphréruagog au lac Saint-François, appelée géné
ralement chaîne de montagnes de Stoke, mais connue dans la localité 
sous différents noms, c'est-à-dire montagnes de Massawippi, montagnes 
de Stoke, montagnes de Dudswell, et montagnes de S i.int-François. 
Ordinairement, elles n'excèdent pas la hauteur de 1,200 ou 1,500 pieds, 

mais quelque!> pics s'élè\·ent à 2,000 pieds ou plus. 

La troisième chaîne s'étend depuis la frontière internationale, près Troisième 

des montagnes de Sutton, vers le nord-est jusqu'au comté de Montma- ]n~ne paral

gny, traversant la vallée de la Chaudière à la jonction de la Beauce, 
chemin de fer Québec Central, et, dans toute sa longueur, fait face 
à la plaine du Saint-Laurent au nord-ouest. Son élévation générale est 
de 1,000 à 1,500 pieds, mais plusieurs sommets s'élèvent de 2,500 à 3,000 
pieds au-dessus de la mer. Dans l'intérieur de la région à l'étude, c'est 
une chaîne rompue, coupée par de nombreux défilés et vallées de rivières, 
surtout celles de l'Etchemin, de la Chaudière, de la Saint-François et 
autres. Des vallées longiturlinales la croisent aussi. Son <tltitude la 
plus grande est à l'endroit où elle quitte l'Etat du Vermont et passe au 
Canada, s'abaissant vers la vallée de la Saint-François. De là, elle s'élève 
graduellement vers le nord-est jusqu'à la rivière de la Chaudière et au 

canton de Cranbourne. 

Entre les montagnes décrites sont des vallées parallèles, occupées Hauteurs des 

pour la plupart par des roches plus récentes que celles qui constituent vallées. 

les trois chaînes. Dans ces vallées se trouvent des dépôts puissants de 



ObservntionH 
générales Hur 
les contourH 
du di•trict. 

8 J SUD-EST DE QUÉBEC. 

matériaux de surface. La plus large, entre la frontière internationale 
et les montagnes de Stoke, forme une plaine onduleuse ayant une éléva_ 
tion de 900 à 1500 pieds. Le long de la ligne du chemin de fer Maine 
Central, la hauteur de cette plaine varie de 800 pieds, près de la 
montagne de Dudswell, à 1,660 pieds, à mesure que l'on approche de la 
frontière internationale. Les niveaux du Grand Tronc de chemin de 
fer démontrent qu'elle a une hauteur d'environ 7 50 pieds au nord-ouest, 
s'élevant à 1,250 pieds ou plus au sud-est, tandis que son élévation, là où 
le chemin de fer Canadien du Pacifique la croise, va de 750 à 800 pieds 
du côté ouest, à 1, 700 pieds à Springhill, près du lac Mégantic. Le long 
de l'embranchement de Tring à l\Iégantic du chemin de fer Québec 
Central, l'altitude de cette plaine est de 984 pieds à la jonction de 
'.!.'ring, sur le point de partage entre les eaux des rivières Saint-François 
et Chaudière, à 1,676 pieds, et près de la petite montagne de Mégantic, 
et s'abaisse de là à 1,325 pieds au lac ~1égantic. 

En traversant cette vallée dans une direction sud-est depuis la station 
Robertson, chemin de fer Québec Central. à 1, 195 pieds de hauteur, sur 
le point de partage mentionné entre les rivières Saint-François et Chau
dière, et en continuant vers les contrl'forts le long de la frontière inter
nationale, on trouve qu'elle est presque horizontale, ou plutôt qu'elle ne 
s'élève que légèrement. Mais à l'est de cet endroit, dans les limites du 
bassin de <lrainage de la rivière Chaudière, cette vallée intérieure a 
encore une pente nord-ouest, comme dans le bassin de la rivière Saint
François, à partir du plateau d'épanchement qui sépare la rivière en 
premier lieu mentionnée de la rivière Saint-Jean. 

L'élé"ation et les contours de cette grande vallée intérieure, bornée 
comme elle l'est par des montagnes des deux côtés, sont décrits parce 
que, bien qu'elle ait indubitablement subi beaucoup de déformation::<, 
elle semble avoir été un bassin pour l'accumulation de sédiments depuis 
une époque géologique très reculée. Les roches qui l'occupent sont des 
ardoises, des grès et des calcaires d'âge cambro-silurien, avec des mon
tagnes de granit par intervalles s'élevant au-dessus du niveau général. 
Prises ensemble, les chaînes de montagnes et la vallée qu'elles renfer
ment indiquent que la contrée a dû être pendant longtemps au
dessus du niveau de la mer· antérieurement à l'époque pléistocène, et 
former une superficie de profonde dénudation. Cette dénudation, causée 
par les agents atmosphériques, a dû abaisser la surface de plusieurs cen
taines, peut-être de plusieurs milliers de pieds, surtout à l'eudroit où 
les roches offraient. le moins de résistance, et ainsi, les chaînes et les 
montagnes cristallines sont restées au-dessus du niveau général. A 
cette évolution de formes topographiques doivent être ajoutées les modi-
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fi.cations de contour amenées par des changements orogéniques et géné
raux de niveau, ainsi que ceux dus à des causes ignées durant les longues 
périodes géologiques qui se sont écoulées depuis l'époque où la région 
est devenue uue terre aride, jusqu'à la nôtre. J 'en parlerai plus loin. 

CIIAN<a.MENTS DE NIVEAU <lÈNÉRAUX FT LOCAUX DANS LA RÉGION. 

Un examen des cartes aéoloo-iques de la récion prouve qu'elle est Changements o o 0 de Ill veau. 
principalement occupée par trois systèmes de formations géologiques, 
s'étendant en zones parallèles de largeur plus ou moins grande dans 
une direction presque nord· est et sud-ouest. Les roches composant ces 
formations géologiques ont été classées ainsi qu'il suit, en commençant 
par les plus anciennes : Pré-cambriennes (peut-être en partie huronien-
nes), consistant principalement en schistes, gneiss, etc. ; cambriennes : 
ardoises, grès et quartzites, et cambro-siluriennes: ardoises calcaires, 
etc. Des roches éruptives se rencontrent dans ces formations, le plus 
communément dans le cambrien et le pré-cambrien. Les roches de 
ces systèmes géologiques étant différentes sous le rapport de leur nature 
et de bur dureté, elles ont, dans leur dégradation, nécessairement 
déYeloppé différents caractè1 es topographiques, résultat probablement 
dû aussi, dans une certaine mesure, à dt>s mouvements verticaux diffé-
rentiels. Une masse considérable de faits a été obtenue relativement 
à ces sou\è,·ements locaux ou orogéniques, lesquels seront mentionnés 
dans les pages suivantes. Ainsi qu'il sera d émontré par des obser-
vations faites dans la contrée qui s'étend depuis la frontiére interna-
tionale, dans le voisinage du lae ::\Iemphrémagog, du côté du nord-est 
jusqu'à la vallée de la Chaudière et à Cranbourne, les étendues cou-
verte" par les roches pré-cambriennes et cambriennes semblent avoir 
été inégalement soulevées par comparaison avec la large bande de 
cambro-siluriennes au sud-est. 

Ce mouvement anticlinal paraît avoil' commencé à une <late très l\louvernent,; 

reculée de l'histoire géographique, et il s'est probablement répété depuis orogénique". 

par intervalles. En rapport avec ce mouvement, et apparemment s'y 
rattachant jusqu'à un certain degré, il y a eu des injections de roche8 
ignées le long de la mêine lisière. Ces injections ~e sont produites à 
différentes époques géologiques. Le fait que des montagnes comme la 
Tête de-Hibou ( 01rl's Ifead), Orfor<l, la. Grosse-Montagne et la Petite-
Montagne de Ham, Adstock, etc., qui sont formées de roches ignées, Origine i éceu

sont les plus haute8 ou pa.r1ni les sommets isolés les plus élevés des te deds mon1ta-gnes e r0<.: iex 
Cantons de l'Est, rend probable cet autre fait qu'elles doivent leur ignées. 

plus grande élévation, comparativement à la chaîne voisine, à leur 
origine plus récente et à ce qu'elles ont subi moins de dénudation. 
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Pour corroborer la conclusion que ces montagnes sont d'origine récente, 
un autre fait peut être ajouté, savoir : que des dislocations de quel
ques-unes des vallées de rivières, notamment celles de la Chaudière aux 
rapides du Diable (Devil's Rapid), de la rivière Famine, à la chute, 
évidemment causées par ces ma%es éruptive , semblent être d'une date 
géologique tellement récente, que les rivières n'ont pas réussi depuis à 
creuser leurs lits jus11u'au niveau de base de l'érosion. 

Relativement aux mouvements orogéniques le long du plateau 
d'épanchement à la frontière internationale, il est difficile de dire si cet 
axe a été élevé différentiellernent d'uue manière semblable à celle dont 
ont été soulevées les montagnes près du fleu\'e Saint-Laurent durant 
}'existence préglacière des anciennes rivières mentionnées, bien qu'il 
paraisse probable qu'il a également subi des soulèvements répétés de 
temps à autre. Mais, après tout, la question de savoir laquelle des 
trois chaînes de montagnes des Cantons de l'E,t est réellement la 
plus ancienne, est peut-être douteuse. Un certain norubre de faits 
sembleraient, toutefois, favori~er la conclusion que Je plateau <l'épan
chement qui longi- la frontière internationale a été le plateau d 'épan
chement primitif. Il paraît avoir été l'axe d'une large chaîne de mon
tagnes collatérales et secondaires pendant de longues périodes, et le 
point de partage d'un certain nombre de très anciennes rivieres, et ces 
faits, ainsi que d'autres circonstances, viennent à l'appui de cette 
opm10n. La plaine cambro-silurienne, coupée par des vallées de 
rivières transversales, s'élève vers cet axe en venant du nord-ouest, bien 
que se5 contours actuels puissent être tout à fait différents de ceux 
qui existaient lorsque l'érosion des vallées s'accomplissait. 8i, toutefois, 
les rivières dont les anciens cours traversaient cette vallée intérieure 
coulaient vers le nord à leurs premières phases, et il n'y a aucune 
preuve du contraire, alors, il est évident que la position que cette 
vallée occupe aujourd'hui, elle a dû la prendre au commencement de 
l'époque paléozoïque, et, de fait, il est possible qu'elle ait eu alors une 
plus grande pente qu'aujourd'hui, les allures directes et la profondeur 
de quelques-Hnes de ces vallées appuyant cette conclusion 

La vallée intérieure mentionnée, ainsi que les chaînes de montagnes 
de chaque côté, porte cependant des preuves d'un grand bouleversement 
et d'un changPment de position. Le~ roches sont redressées et dislo
quées d'une manière remarquable. Pour montrer la violence à laquelle 
elles ont été sourr.ises même dans les temps post-tertiaires, on peut faire 
mention des dislocations et des éboulements que l'on y observe dans les 
superficies occupôes par des ardoise~ cambro-:-iluriennPs et cambriennes, 
dans un certain nombre d'endroits, depuis que les surfaces en ont été 
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striées par le glacier pléistocène. Quelques exemples de ces disloca
tions peuvent être donnés. 

Dans la partie méridionale de la seigneurie d'Aubert-Gallion, une Disloc~tions 

b d d' d · d' · · · d d · t f t des assises an e ar oises environ cmq pie s e pmssance, ayan une or e depuis lapé-

inclinaisonausud-est, avait été soulevée d 'environ six pieds au-dessus des riodeglaciaire. 

roches de chaque côté. La masse déplacée s'étend nord-est et sud-ouest 
sur une distance de plusieurs centaines de pieds, bien qu'un peu irrégu -
lière <1uant à la hauteur et à l'épaisseur. De chaque côté, des bandes ou 
parties plus étroites des couches ont aus8i été déplacées de quelques 

pouceH. 

A Saint-Evari8te-de-Forsyth, comté de Beauce, une arête d'ardoi~es, ~Saint-Eva-

1 ' ' S 300 E 600 . d d' 1 d . riste-de-For-p ongeant a peu-pres . <. < , accusait es ep acements epu1s syth. 

la période glacière, tel que représenté dans li>- planche 1, une bande de 
ces ardoises de quatre pieds de puissance ayant aussi été soulevée de cinq 
pieds et demi au-dessus du niveau général de la surface de la roche. 

Planche 1. 

S-E. N-0. 

DISLOCATIONS DANS DES ARDOISES AYANT SUBI L'ACTION GLACIAIRE A 

SADIT-ÉVARISTE-DE-FORSYTII, COMTÉ DE BEAUCE, QUÉBEC. 

ECHELLE :-10 pieds au pouce. 

La principale bande déplacée représentée dans la planche l a été Succession de 
· · · 600 · d b' , li f' b . , . mouvements. smvre sur environ pie s, 1en que e ut rrsee en certain. 

endroits. La pression ou la poussée qui a fait monter cette masse 
d 'ardoise semble être venue du sud. Après la première poussée, il 
semble y avoir eu fixation de toutes les ardoises, à l'exception de la bande 
de quatre pieds, suivie d'une n.utre poussée ou peut-être de plusieurs, 
chacune apparemment suivie pa1· un ralentissement clans la pression. 
Les bords de l'affleurement de toutes les bandes d'ardoises sont striés 
par un glaciei- qui se dirigeait S. 56° E. 

A l'est de J ersey-àlills, se trouvent des ardoises déplacées avec un Autres 
di&locations. 

rejet d 'environ trois pouces au sud-est. 

Dans l'établissement de Sainte-Marguerite, à l'est de J ersey-JHills, 
nne bande d'ardoises striées par les glaces, de six à huit pieds d'épais-
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seur, est déplacée d'environ quatre pieds. Le rejet est au nord. D'autres 
dislocations secondaires de trois ou quatre pouces se rencontrent aussi 
dan~ ces roches qui ont subi l'action glacière. 

A la frontière internationale, sur l'ancien chemin de Kennebec, le 
ardoises cambriennes striées sont déplacées dans un certain nombre 
d'endroits, de trois à six pouces ou plus, Ici aussi le rejet a été du côté 
nord; mais les surfaces ont asi--ez fortement subi l'action des agent!I 

atmosphériques. 

Près de l'embouchure de la rivière Gilbert, une faille de douze à 
quinze pouces a été observée dans des ardoises striées; le rejet est au 

nord. 

Au passage de MacLeod, sur le chemin de fer Canadien du Pacifique, 
à l'est de Scotstown, des dislocations de trois pouces ou plus, rnr des 
surfaces ayant subi l'action glaciaire, ont été vues ; le r~jet est au nord. 

Sur la route conduisant de Sherbrooke à Stoke-Centre, à cinq ou six 
milles de la rivière Saint-François, des dislocations de deux à six pouces 
se rencontrent aussi dans les ardoi es. 

A l'ouest de la jonction de Richmond, sur le Grand Tronc de chemir;. 
de fer, une faille de trois pouces a été vue dans des ardoises, dont 
les affleurements de tranche ont subi l'action glaciaire. 

Sur le côté ouest de la montagne d'Orford, une faille de quatre ou 
cinq pouces se rencontre dans une roche qui a subi l'action des glaces. 
Le rejet est du côté de la montagne, c'est-à-dire au nord. 

Ces failles et beaucoup d'autres de petites dimensions tendent à prou
ver les changements qui se sont opérés récemment, et, peut-être, qui 
s'opèrent encore dans la croûte extérieure de la terre dans une région où 
l'on suppose qu'elle a atteint un dégré considérable de olidité. Les 
éboulis ou déplacements sont très nombreux dans les districts occupés 
par les ardoises cambra-siluriennes. 

1 ne circonstance digne de remarque au sujet des dislocations ou 
éboulis locaux, c'est qu'ils parai~sent souvent s'être produits près de 
de quelque arête ou montagne, ou masse de roches résistantes, le rejet 
étant ordinairement du côté qui y fait face, ou plutôt l'éboulement des 
ardoises a eu lieu sur son côlé le plus éloigné. La question de savoir 
~i cela a été causé par nne poussée en montant des lits contre cette 
masse résistante, ou par un léger affaissement de cette masse par refroi
dissement ou contraction, ou si cela est dû aux deux cause , reste à 
décider. Les fait· servent à démontrer l'instabililé de la croûte exté
rieure, même dans la période géologique la plu récente. 
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LIGNES DE RIVAGES VIA!UNS PLÉISTOCÈNES DE LA VALLÉE DU SAINT-LAURENT 

Outre les changements de niveau locaux et orogéniques qui ont été ~igues de 

1. d 1 , . d lé" è rtvages. décrits, d'autres mouvements ont eu ieu pen ant a peno e p istoc ne 
affectant non seulement tous les Apalaches du nord-est, mais aussi la 
\•allée du Saint-Laurent et les Laurentide~, et, de fait, tout le Canada 
oriental. Ces changements ont été d'un caractère plus général, bien 
que, peut-être en quelques endroits, différentiels ou orogéniques. Les 
recherches concernant, ces oscillations générales se continuent encore ; 
maiR nous en savons assez pour nous faire une idée passablement exacte 
de leur étendue dans la vallée du Saint-Laurent. 

Les données que l'on possède relativement à l'altitude de cette por· "\lti,tl!de de 
. d . . d" . , d d fl. S . L 1 la reg10n pen-t10n e ternt01re cana ien s1tuee au su u euve a1nt- aurent, re a - dantlapériode 

tivement au niveau de la mer durant le tertiaire récent semblent tertiaire ré-
' cente. 

démontrer qu'elle était considérablement plus grande à cPtte E'poque 
qu'aujourd'hui.* Sauf dam le bassin du lac Champlain, toutefois, 
aucun fait nouveau n'a été recueilli se rattachant spécialement à cette 
question. Le lac Champlain a 40'.l pieds de profondeur dans sa partie 
la plus profonde,t et une grande portion <le ce lac a une profondeur 
moyenne de 200 pieds. Son ni veau de surface moyen est à 98 pieds 
au dessuH de la mer. 

En conséquence, nous avons ici ce qui était probablement une vallée 
de rivière, ou une vallée de dénudation pendant le tertiaire, dont la 
profondeur au-dessous du niveau de la mer (304 pieds) peut être prise 
comme mesure de l'altitude du terrain durant cette période relativement 
à son altitude actuelle'. S. Prentiss Baldwin inP•re que la région du 
lac Champlain était, dans les temp pré-glaciaires, d'au moins 300 à 500 
pieds plus élévée qu'aujourd'huq Quoi qu'il en soit, les faits s'accordent 
avec ceux observés autour du littoral dans la partie orientale de la pro
vince de Québec et au N ouveau-Erunswick relativement à l'élévation de 
la région pendant la période tertiaire. A l'apparition de la période gla-
ciaire, les Apalaches du nord-est semblent avoir conservé approximati- l fauteur des 

l h 
,.
1 

. d ] . , . ,. Apalacheo 
vement a auteur qu 1 s avaient pen ant e tertiaire recent, JUSqu a ce du nord-est 

qu'ils fussent enveloppés dans le glacier. Après cela, il y a eu un affais- JJ.enddan1t 1.a .P•~-, rio eg ac1:ure. 
sement, à la plus grande phase duquel le sol dans certaines parties de 
la région était de 800 à 1,000 pieds plus bas qu'à présent relativement à 
la mer. Un grand golfe ou estuafre occupait alors la vallée du Saint-
Laurent, lequel a formé des lignes cle rivages ou plages lorsqu'il était à 

*Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, Vol. VII ( T. S.), page 21-28 M. 

tRapport delaCommisioncôtière et géodésique des K-U., pour l 'exercice finissant 
en juin 1887, pages 165-166, 172. 

tAmericrrn Ueologist, Vol. XIII, No. 3, mars 1894, pages 170-184. 



14 J SUD-EST DE QUÉBEC. 

son extrême hauteur, ainsi que d'autres durant son retrait à mesure 
que le terrain s'élevait. Un tableau préliminaire des élévations de ces 
li"nes de riva(7es des deux côtés de la vallée est donné dans le compte 
" " rendu sommaire de la Commision géologique pour 1897, pages 73-76 A, 

mais les nivellements ont été faits ~eulement avec des anéroïde , et il 
ont été basés sur celLx des plus prochaines stations de chemins de fer. 
Dans le présent rapport, il sera simplement donné un relevé général des 
altitudes jusqu'à ce que des nivellements à l'aide d'instruments aient 
été faits au moins à quelques-uns des principaux points. 

Dans les recherches relatives à ces lignes de rivageis, la vallée du 
Sn.int-Laurent a été parcourue sur le côté sud, depuis Métis jusqu'au lac 
Ontario, et sur le côté nord, depuis le Cap Tourmente, ou Sainte-Anne 
de Beaupré, jusqu'au lac Nipissingue. Longitudinalement, on peut dire 

Inclinai•on de que cette vallée monte à partir de l'estuaire et du golfe Saint-Laurent, 
1
8a yatlleL'.e du t dont elle forme partie, et dans son prolongetnent vers l'ouest, le fond ain · q,uren 
longitudina- ou la plaine conserve approximativement la même inclinaison d'un bout 
lement. • · " ' li ' ' d l b · d 1 0 · L 

Elle s'incline 
transversa
lement. 

a l'autre, JUsqu a ce que e penetre ans e assrn u ac ntano. a 
vallée tributaire de !'Outaouais expose aussi les mêmes contours vers 
l'ouest jusqu'à la rivière à la Craie (Chalk River) ou au delà. De ce 
point en remontant, jusqu'à Mattawa, la vallée s'élève plus rapidement. 
Ici, elle se bifurque: dans une vallée coule la rivière Outaouais, dans 
l'autre, son tributaire, la Mattawa, et cette dernière roule sans inter
ruption jusqu'au bassin du lac Nipissingue. 

Transversalement, la vallée du Saint-Laurent s'élève aussi depuis 
le fleuve vers le nord et vers le sud jusqu'à des limites bien définies, 
bien qu'à l'œil elle forme apparemment une plaine horizontale. La 
plaine se termine à des versants plus élevés, et les bords en peuvent 
être suivis pre•que au ·si clairement que ceux du golfe Saint-Laurent 
aujourd'hui. Cependant, ces bords ne sont pas toujours uniformes en 
hauteur, mais semblent avoir subi des changements d!l.nS un certain 
nombre d'endroits. Bordant la vallée ou plaine de tous les côtés, se 
trouvent des terrasses, des plages et des banquettes, composées pour la 
plupart de gravier, de sable et d'argile stratifiés, bi~n que parfois se voit 
une terra•se ou banquette taillée dans l'argile à blocaux. Elles indi
quent le~ rivages de la ruer qui couvrait cette vallée durant le pléisto
cène récent. Généralement parlant, eJ;es forment une série de trois ou 
plus, les plus basse» di~tinctes et continues, les plus haute~, sou vent 
interrompues. Comme le fonà de la vallée du Saint-Laurent elle-même, 
ces lignes de rivages ont une pente ascendante vers l'ouest c'est-à-dire 
en remontant la vallée. Cette rampe est plutôt pJu., 'grande qu~ 
celle du fond de la vallée ou de la plaine marine; mais ni l'une ni l'autre 
n'est exactement uniforme. 
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Des déformations locales, ou ce qui peut être appelé une "convexité" Déformations. 
de la surface, se rencontrent par endroits. Près du bord de la plaine, elles 
affectent les lignes de rivages et probablement aussi les terrains plus 
élevés. Des vousrnre::. locales corrélatives ou des soulèvements réduits 
peuvent également être notés. Entre le Cap Tourmente au nord et 
Montmagny au sud, en gagnant l'ouest jusqu'à l'îlfl de Montréal, ou 
jusqu'à une ligne imaginaire tirée à travers la vallée de • 'aint-J érôme à 
Dan ville ou Richmond, les lignes de rivages ont virtuellement la même 
hauteur des deux côtés, prouvant jusque-là l'uniformité relative du 
soulèvement général. Le long du côté nord de !'Outaouais, leur rampe 
augmente depuis Saint-Jérôme du côté de l'ouest jusqu'où elles ont été 
suivies, bien qu'apparernment avec plus de déformation locale. Du 
côté sud du Saint-Laurent, les lignes de rivages semblent indiquer une 
pente légèrement descendante à partir de Danville en gagnant le sud-
ouest ve1·s la fronti ère internationale; mais, la plupart des mesurages 
ayant été faits seulement avec l'anéroïde, ils contiennent probable-

ment de légères erreurs. 

La méthode adoptée pour suiHe leE lignes de rivages marin!< )Iéth~e 

1,. ' d b · d S · t L t ' ' d adoptee pour p e1stocenes u aRStn u am · auren a ete e commencer aux cou- suivre les 
ches fossilifè;·es marines connues, et de nous diriger vers le bord de la lignes <le 
plaine, puis de suivre les plages qui flanquent les versants et sont t.our-
nées vers la vallée 0u verte. Le long du pifld des mont-agnes de Notre-
Dam e, elles sont virtuellement ininterrompues depuis le golfP. jusqu'à 
Richmond ou Shefford ; à l'ouest de ce point, elles sont plus ou moins 
interrompues, ou, plutôt, elles sont plus difficiles à suivre. 

r1vages. 

Tous les mesurages de~ hauteurs ont été faits avec des anéroïdes, en Localités où 
prenant pour base les niveaux des stations de chemins de fer les plus d_es lignestd~tè' rivages on e 
rapprochées, excepté aux end roits où ils ont été autrement notés, et nivelées. 
sont rapportés au niveau moyen de la mer. 

Pieds. 
1. A la baie de Gaspé (Rapport annuel, ml. VIII (N, S.), pp. 

25-28 M; altitude, 225 à.. . . . . . . . . . 230 

2. Pres des Trois-Pistoles, troi~ lignes de rivages, à 240 pieds, à 
845 pieds et à. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 37 5 

3. Au sud ·edt de Montmagny, ou i::laint-Thomas, trois lignes 
de rivages, à 250 pieds, à 465 pieds et à. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 545 

4. A la montagne de Saint-Anselme, 15 milles au sud-est de la 
cité de Québec, lignes de rivages à 540 pieds, et par niveau à 
esprit de vin, â . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5:19 

5. A l'ouest de Sainte-J ulie-de-Somerset, des lignes de rivage~ 
se rencontrent à 626 pieds, à 7!!0 et 800 pieds, et à. . . . . . . . . . 8!l0 

6. Près de Danville, lignes de rivages à 675 pieds, à 720 et 740 
piPds, à 830 et 8110 pieds, et de 875 à. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 895 
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7. A la montagne dP Shefford, une colline de trnpp isolée, 
lignes de rivages et banquettes~à 650 pieds, à ï25 et 735 pieds, 
à 815 et 820 pied,, et terrasses et anciennes buttes et bancs 
à.865 et à ......................... . ............ ·... . . 885 

8. Au nord·etit d'Abbott·Corner, près de bmontagnedu Pina· 
cle, lignes de rivages et terrasses à 790 pieds, à 835 pieds et à 

La localité en dernier lieu mentionnée est à un mille ou deux de la. 

frontière internationale. 

Les terrasses et les lignes de rivages a niveau élevé n'ont pa été indi
quées d'une manière définitive au delà de la ligne frontière <Jans la 
vallée du lac Champlain. Le ba.ron Gérard de Geer, lorsqu'il était en 
Amérique en 1891, a nivelé la hauteur d'une de ces terrasses à St-Albans, 
Vermont, et trouvé qu'elle avait 658 pieds,* et il semble qu'il y en a 
une au moins à un niveau inférieur, et peut-être une autre plus élevée. 

Dunes et Sur le pent'hant septentrional des Ad irondacks, des terrasses et des 
feaî~::<l:î:le buttes de sable fin avec gravier par endroits, supportées par de l'argile 
partit> '.'ord stratifiée, le tout reposant sur de l'argile a blocaux, ont été observées 
des Ad1ron· . , . . 
dacks. dans Je voisinage de Ja stat10n de Chateauguay et de la JOnct10n de 

Caractl\re de~ 
dépôts sur le~ 
nivmux infé
rieur:) de la 
vallée du 
Haint-Lau· 
rl·nt. 

Plag" 
d'Iroqw>i,. 

~falone (chemin de fer Ogdensburg and Lake Champlain). Les 
sables formaient apparemment d'anciens bancs et d'anciennes dunes le 
long du bord des eaux pléistocènes durant la période de submer:;ion, 
bien qu'aujourd'hui ils soient à une altitude de 1,000 ou 1,100 pieds. 
Le versant où ces dépôts sc rencontrent est tourné vers la plaine du 
Saint-Laurent, et descend avec une surface comparativement unie jus
qu'à la rive du fleuve Saint-Laurent. Les cours d'eau actuels qui 
descendent du flanc des montagnes ont creusé des canaux profonds, 
étroits, ressemblant à des tranchées, dans ces lits, ce qui prouve qu'ils 
sont relativement récents et ce qui indique que la région a été soulevée 
à une époque récente, géologiquement parlant. Il faut ici, cependant, 
pour découvrir les lignes de rivages, un examen beaucoup plus soigneux 
que celui que me permettait de faire le temps dont je pouvais dispose1-. 

Sur les niveaux inférieurs de la vallée du Saint-Laurent, au sud-ouest 
de la frontière internationale et de Cornwall, on a trouvé que les dépôts 
sur les deux côtés du fleuve, jusqu'au bassin du lac Ontario, sont de 
même nature que ceux qu'il y a au nord-est. Vers le nord et vers le 
sud, la surface de ces dépôts monte graduellement jusqu'à des limites 
qui n'ont pas encore été marquées d'une manière définie, mais qui coïn
cident probablement avec la plus basse des lignes de rivages qui bor
dent la grande vallée. La partie orientale de la plage d'Iroquois, là 
où elle a été ni,elée, semble former une des limites en question. Ces 

*Transactions de la Société d'Histoire Naturelle de Boston, vol. XXV, 18!l2, p. 469. 
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eouches prouvent qu'il y a eu une submei·sion avec dépôt de sédiments 
et soulèvement postérieur. 

Bien que les lignes de rivages à niveau élevé n'aient pas encore été l:ignes de. 
fi . ' 1 ] d . l d Ad' cl k ' l' t rivages à m-xées et mvelees e ong u vernant septentr10na es iron ac sa es veau élevé sur 
de Fine ou 'Vatertown, Etat Je New-York, il semble y avoir peu de le vte~sant1 sdep· ten r10na es 
raison de douter qu'ellPs soient la continuation virtuelle de celles qui Adirondacks. 
se trouvent au nord-est de la frontière internationale, et la conclusion, 
e. périmentalement arrêtée, est qu'elles appartiennent toutes au même 
système de lignes de rivages, la partie septentrionale des Adirondacks 
ayant subi un plus grand soulèvement différentiel que la région située 
au nord-est, et probablement aussi plus grand que celle située au sud-
ouest. Un soulèvement local semblable au-dessus de la pente normale, 
bien que beaucoup moindre verticalement, se rencontre dans les lignes 
de 1·ivages entre Sainte.Julie et Richmond, Québec. 

Sur le côté nord du Saint-Laurent et de !'Outaouais, les lignes de Lignes de 
· · · ' ]' d'" d't t 't' · · cl · 1 C T riva"'essurle rivages, ams1 qu on a CJa 1 , on e e su1v1es epms e ap ounnente cùtl'nord du 

ou Sainte-Anne-de-Beaupré le loncr de la pente ascendante i'usqu'à Saint-Laurent 
' " ' ' f't de l'Ou-

Algoma ou au lac Nipissingue. Le rebord supérieur des sédiments marins taouais. 
d'âges pléistocène peut, en beaucou 1) d'endroits, être suivi avec plus de 
préci;;ion et plus avantageusement sur le côté sud ; mais en d'autres 
endroits, il court parmi les collines laurentiennes formant une ligne très 
irrégulière. Généralement parlant, toutefois, l'extrémité de la super-
ficie pléistocène est limitrophE- de l'étendue lacustre du plateau des 
Laurentides, les sédiments marins ayant apparemment comblé tous les 
bassin;; des plus petits lacs jusqu'à la limite de submersion. Commen-
~ant aux endroits ci-dessus mentionnés, les hauteurs de quelques-unes 
des lignes de rivages à quelques-uns des principaux points. mesurées 
à l'anéroïàe, sout comme il suit :-

1. A Saintt'-Amw-dP-Tieaupré, terrrasses ou lignes de ri1·ages à 
:~50 et 3'15 pic·ds et à. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 540 

2. Nord-ouest de la citl! de Québec, près de Charlesbonrg, lignes 
de ri vo.ges h 450 pieds !'t h. . . . 5GO 

3. Pri·s de Saint-Raymond, sur le chemin de fer de Québec au 
lac Saint-Jean, terra>>< set liir1ies de rivages à 635 pieds et it GüO 

Des coquilles marines pléistocènes ont été trouvées dans 
ce voi,inage à unl' altitude de 515 pieds cw-dessus du 
niveau de l<ilwule murée, par l\J. A. P. Low, de cette Com
.sion. * 

4. A Saint-Jérôm .. , >itr le côté ouest de la riviere du Nord, des 
lignes de rivages it 620 et 625 pieds, à 730 pieds, à 765 pieds 
et it 895 et . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 900 

5. Au nord dP Lachute, di>s lignes de rivages à 600 et 625 pieds, à 
7 40 et 745 pieds, it 845 pieds, à 885 et 900 pieds, et à. . . . . . . . 975 

----
*Rapport annuel, Corn. géoL du Canada, vol. V,' (N. S)., p. 59 L. 

2 
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6. A la montagne dH King"mere, au nord de la cité d'Otbwa, 
des terrnssf's et des ligne• de rivages se rencontrc,nt à diffé
rents niveaux, •avoir: à 480 pieds, 705 pieds (de Geer), à800 
pied•, 92.3 pied,, et une douteuse, pas exacLement mesurée, :\ 965 

Entre quarante-cinq et cinquante milles de la rivière Outaouais, 
savoir, depuis les rapides des Allumettes jusqu'aux rapides des 
J oachims, sont eu forme de lacs, et l'on rapporte qu'en certains endroits 
ces lacs ont 200 pieds de profondeur ou plus. Si la profondeur indiquée 
est exacte, le fond du chenal s'y trouve aussi bas ou plus bas qu'à la 
chute des Chaudiè·res, immédiatement en amont de la cité d'Ottawa, à 
138 milles plus en aval. Ce fait, avec les caractères généraux de la 
vallée en remontant jusqu'aux ra pic:les des J oachims, montre qu'il est 
possible qu'il y ait eu ici une voussure locale ou un bOulèvement réduit. 
Entre les rapides des Joachim~ et le lac Nipissingue, cependant, le 
soulèvement pléistoc(•ne p.traît avoir été plus grand que du côté de l'est. 
Sur le côté nord de ]'Outaouais, sur cette distance, les terras~es et 
autres témoignages de submer:;Ïon sont rares ; mais du côté sud, nous 
trouvons des couches puissantes de sable fin stratifié, avec argilt· stratifiée 
en dessous, le tout reposant sur de l'argile à blœaux, qui ;;'élève parfois 
à la surface à trav<·rs la série sus-jacente. Des dépôts de ce genre sont 
abondants en divPrs endroits depui-< la rivière l\ladawaqka ver~ l'uuest 
jusqu'à Klock's-::\Iills ou plu~ loin, et sr,nt 8ouvent profondément 
dénudé~ sur les terrains supérieurs ; mais sur le~ inférieurs, ils con
tiennent des coquilles marines d'âge pléistocène. Ils sont spécialement 
remarquables ~ur le chemin de fer Ottawa, Arnprior et Parry- ounrl, 
entre les stations Douglas et Barry's-Bay, Je dernier ayant 942 pieds 
de hauteur. L s soaimets des collines de sahle s'élèvent de 100 à 150 
pieds au-dessus de la voie du cht>mm de fer, et font face à la. vallée de 
l'Outaouais à une altitude de 1,000 pieds ou rlavantage. La même série 
de lits est extrêmement développée aux Deux-Ri,·ière:s, où ils atteignent 
à peu près la même élévation.* Il semble y avoir un grand développe
ment de sable à saxicaves mar·quaut la limite supérieure de la submer-
sion pléistocène dans cette partie de la contrée. ' 

Dt>s plages à niYeau élevé de 1,100 à 1,200 pieds se voient au nord 
de North-Bay, observées pour la première fois par M. l!~. B. Taylor. t La 
question de savoir si ces plages sont marines, ainsi qu'il le supposait 
d'abord, ou si elles sont dues à l'interruption du dr.1inage par des 
barrages de glace, n'a pas encore été déterminée. Des dépôts étendus 
de sables et d'alluvions, faisant supposer qu'il y a eu submPrsion, 
recouvrent cette partie du pays jusqu'à une hauteur même pluR grande 

•Bull. Geol. So. Am., vol. V, 1893. Am. Geologi>l, volume8 XIV et XVIII. 
t A111 Gcologist, vol. XVIII., p. lH. Mémoire écrit par F. B. Taylor. 
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que celle des plages mentionnées, lesquels dépôts ont été décrits dans 
les premiers rapports de cette Commission sous le nom de sable 
d'Algoma. Ils attendent un examen et une étude détaillés. 

Dans cette partie de la province d'Untario située entre les rivières 
Ontario et 1\Iattawa et les grands lacs au sud, je n'ai seulement examiné 
qu'à la hâte les témoignages de submersion. Des lits élevés de sable, 
de gravier et. d'argile reposant Sut' de l'argile à blocaux, se \'oient en de 
nombreux endroits, et des plages considérées comLUe lacustres par 
quelq11es-uns et marines par d'autres, ont été indiquées par Spencer, 
Lawson, Taylor et autres géologues sur les côtés nord et nord-e~t des 
grands lacs Ontario, Erié, Huron et Supérieur. La question de l'origine 
de quelques-uns, sinon de tous ces lits, est encore en discussion ; mais 
en fai~ant une hypothèse quelconque, il nous faut supposer qu'il y a eu 
un soulèvement considérable de la région, bien que, autant que des 
observations ont été faites, il y en ait eu un que l'on peut rattacher 
étroitement à celui de la grande vallée du Saint-Laurent à l'est des 
Mille-Iles et des rapides de; J oachims dans la vallée de !'Outaouais. 

Les conclusions que l'on peut expérimentalement tirer des faits pré- Conclusions 
'd J · t l' t l ,. t • t t l' 'l , concernant le ce ents, re at1 vemen au sou evemen p e1s ocene, por en que e eva- soulèvement 

tion crénérale du bassin du Saint-Laurent pendant le pléistocène récent qui a exhaussé 
, , ~ , . , . , , ' ' les plages. 

a eLe megale ou d1fferent1elle d'un bout a l'autre, augmentant vers l'ouest 
jusqu'au plateau d'épanchement au nord et au nord-est des grands lacs, 
mais que certaines portions de la contrée ont été élevées plus haut que 
d'autres, le soulèvement étant inégal localement autant que générale-
ment Et l'hypothèse faite par Spencer et Taylor, que le soulèvement 
qui a exhaussé la plaine marine de la vallée du Saint-Laurent et les 
lignes de rivages qui la bordent, a été le même que celui qui a élevé les 
plages autour des grands lac , paraît appuyée par les preuves que nous 
possédons. Dans cette dernière région, la puissance de soulèvement a 
probablement agi le long de plusieurs axes pas Loujours parallèles l'un 
à l'autre, mais S3 conformant peut-être plus ou moins à la direction 
longitudinale des ba1:>sinb de ces nappes d'eau. La période de ces mou-
vements de la croûte semble avoir été celle du dépôt des sables à saxica-
ves, uu plutôt celle de sa phase finale. Beaucoup de dislocations et de 
déplacements ont été produits, et il y a eu indubitablement des oscilla-
tions complémentaires ascendantes et descendantes, d'intensité et de 
complexité plus ou moins grnndes, le soulèvement d'une portion si con
sidérable de la région voisine des grands lacs impliquant d'une manière 
présumable un mouvement descendant correspondant dans les bassins 
occupés par ces lacs. Il n'est donc pas du tout improbable que ce fut à 
cette phase du pléistocène que les bassins lacustres ont atteint en partie 
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leur forme et leurs dimensions actuelles, et se sout autant abaissés au
dessous du niveau de la contrée environnante. 

Autres Dans les Cantons de l'Est de Québec, et sur les deux versants de la 
cha'!gements vallée du Saint~Laurent, nous avons pu observer des preuves de chan-
demveau dans . 
les Cantons gernents de niveau d'une nature différente et plus locale. Ces preuves 
de l'Est 1 d · 1 t' d Il ' d · ·' d · apparaissent mieux dans es 1s oca wns es va ees e nv1eres et ans 

Changements 
de niveau 
prouvés par le 
drainage. 

les changements produits dans la direction des cours d'eau, lesquels ont 
causé des chutes et des rapides, et, dans certain:; cas, un détournement 
total d'une riYière de son ancien lit. Il est possible que des mouvements 
de croûte de ce genre aient été en partie effectués pendant la période 
pléistocène ; mais des raisons portent a croire qu'ils sont aussi de date 
beaucoup plus ancienne, s'étendant jusqu'aux temps mé~ozoiques, et 
probablement jusqu'aux temps paléozoïques. 

-Une description des changements qui ont eu lieu dans les contours 
de la région, changements prou"é"' par l'érosion et le ni,·ellement de 
base des rivière!<, nécessite une discussion de l'origine de« vallées de 
rivieres et des bassins lacustres. Ceux du district spécialement à l'étude 
seront maintenant examinés brièvement. 

RIVIlèRES g'l' LACS DE LA PARTIE SuD·EST DE QUÉBEC. 

Des témoignages abondants ont été recueillis pour démontrer que les 
rivières et les lacs de la région sont d'âge très fLncien, géologiquement 
parlant, <JUelques-uns attestant les changements de niveau, orogé
niques ou destructifs, auxquels cette région a été soumise depuis les 
temps paléozoïques. La Chaudière et la Saint-François, les deux plus 
grandes rivières, coulent transversalement à la direction générale des 
chaînes de montagnes et des vallées intermédiaires, et ont creusé de. 
thi1lwegs à travers la chaîne la plus rapprochée du fleuve Saint-Laure11t 
jusqu'à peu de distance du niveau de base de l'érosion. Que le cours et 
les vallées de quelques-unes des rivières, notamment de la Saint-Fran
çois, aient été modifiés par des mouvements orogéniques, cela est certain . 

.Rivière Saint- Le lac Saint-Fran<;ois occupe une partie de la vallée d'une ancienne 
Françoi,, · . , . l 

r1v1ere qui a recoup,; es rochrs cambro-:;iluriennes et cambriennes. Il 
paraît aussi possible <JUe le lac Mégantic repo><e dans une autre partie 
de la même ancienne vallée. Cette valléP de rfrière a été déplacée par 
des mouvements orogéniques qui se sont produits dans la chaîne c1is
talline la pl110. rapprochée du Saint-Laurent, et peut-être au-<si dans 
celle qui longe la frontière internationale J,a question de savoir si le 
lac à la Truite, et les lacs '\Villiam et Saint.Joseph, occupent égale
ment des portions disloquées de l'anciPnne vallée de rivière mentionnée, 
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n'a pas été déterminée, ]f' temps ayant manqué pour en faire un examen 

complet, mais cela paraît probable. 

Le drainage de la superficie qui entoure le lac Saint-François est au
jourd'hui fait par la rivière Saint-Fran<;ois, dont la partie supérieure se 
dirige à angle droit avec la <li rection de l'ancienne rivii're et du cours 
inférieur de la rivière actuelle, changement produit par la dislocation 
de l'ancienne vallée causée par Je soulèvement différentiel de la lisière 
des roches cambriennes et précambriennes au nord-ouest, ainHi que la 
chose a été expo8;(e. Différentes portions de la vallée de la rivière 
Saint-François semblent /\tre d'âges différents. Les rivières Coaticook: 
et Massawippi parai8sent avoir ét!- primitivement les principales parties 
supérieures de la rivière Saint-Fran<;oiR actuelle, bien que la portion 
située entre Sherbrooke et sa source dans le lac Saint-Fran<;ois soit sans 
aucun doute d'une époque très ancienne. 

L'ancienne vallée aujourd'hui occupée par la ri 1·ière et le lac MaHsa- Rivière 

wippi paraît également avoir subi une dislocation, bien qu'elle s'étende :Massawippi. 

parallèlement à l'allure des formations géologiques au lieu de s'étendre 
transversalement, comme le lac Saint-François. C'est ainRi que le lac 
Massawippi a été produit. Le Petit-Lac .\1agog, qui s'étend pat'>tllèle-
ment le long du h0t·d occidental de la lisière cambrienne, occupe une 
partie disloquée d'une autre ancienne vallée de rivièrP, dont l'éten. 
due ne saurait maintenant être tri>s bien indiquée, bien qu'elle ait 
ainsi apparemment été produite p<tr les mouvementH vC'rticaux des 
r•Jches précambriennes et camb1·iennes au sud-est. 

Dans le bassin du lac )lemphrémagog, toutefois, nous trouvons Lac Mem

d'impurtants témoignages des mouvements différentiels ou orogéniques phrémagog. 

qui ont eu lieu dans la région. Ce lac occupe au~si une portion d'une 
ancienne vallée de rivière>, s'étendant depuis le plateau d'épanchrment 
de la rivii·re jusqu'au sud de la frontière internationale, clans l'Etat du 
Vermont, en gagnant le nord par voie des lacs Fraser et Brampton, et 
de là pn.r ln rivière au Saumon jusqu'à ht vallée de la Raint·Fran<;ois. 
Cette ancienne vallée peut être suivie aujourd'hui à tra1·ers la vttllée de 
la Saint-Frnn<;ois entre \Viudsor-M:ills et la jonction de H,ichmond, 
passant au nord du Pinacle de Shipton et atteignant la grande plaine 
du Saint-Laurent à Dan.ville. Elle peut ain. i être suivie jusqu'à plus 
de 85 milles, et elle e,;t probablement plu~ ancienne, géulogiquement 
parlant, que la vallée de la rivière Saint-François, qui l'a coupée 
transversalement sous un angle évasé, apparemment à une époque 
poRtérieure. Des calcairei> siluriens occupent une portion du bassin du 
lac 1\lemphrémagog, indiquant ainsi son âge présilurien. 
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La dislocation de cette ancienne vallée du Memphrémagog a aussi 
été causée par un soulèvement différentiel, ou par une série de soulève
ments de la bande précambrienne et cambrienne qui la traverse. Le 
premier de ces mouvements a probablement eu lieu au commencement 
de l'époque paléozoïque ; mais il y en a eu indubitablement d'autres à 
des époques postérieures. Le plus ancien de tous se rattache pro
bablement aux épanchements ignés de la région, et a peut-être été 
produit en partie par eux. Elis* suppose qu'il y a eu plus d'une de 
ces périodes d'épanchements, et cela semble probA.ble en ce qui concerne 
les diorites et les diahases. Corrélativement avec les soulèvements, il 
seml>le y avoir eu des dislocations et des affaissements, ce que prouvent 
les anciens bassins lacustres mentionnés. 

La vallée de la Chaudii.'re est apparemment une exception à la règle, 
mai~ un examen détaillé démontre qu'elle a aussi subi une dislocation 
et un soulèvement difiërentiel dans une partie, avec une voussure ou un 
affaissement correspondant dans la partie de son cours traversée par les 
roches cambro-siluriennes en amont de;; rapides du Diable. L'axe du 
soulèvement, apparent même aujourd'hui, se rencontre dam; une région 
de roches éruptive;;. Aux rapides du Diable, où ces érupt.ions ont pro
duit la dislocation en question, les eaux roulent maintenant sur la roche 
de lit, et il n'y a aucune apparence d'un ancien passage rempli de la 
rivière sur l'un ou l'autre côté. En amont de ce point, jusqu'à l'embou
chure de la rivière du Loup, la roche de lit au fond de la vallée de la 
Chaudière paraît reposer plus bas qu'aux rapides en question. :JI. W. 
D. Lockwood m'informe que dans une platière immé liatement en 
amont du point en dernier lieu mentionné, sur le cuté est de la rivière 
Chaudière, il a foncé un puits de mine de 70 pieds de profondeur sans 
atteindre la roche de fond. Vis-à-vis de Jersey-}lills, du côté ouest de 
la rivière Ch:rndière, un puits de mine, dont l'ouverture est à environ 
vingt pieds plus haut que le niveau de la rivière au point le plus voisin, 
a été foncé il y a quelques années, a une profondeur de 77 pied~ et 
demi, complètement daus l'ariiile à blocaux, san~ atteindre le fond de ce 
dépôt. La différence de niveau entre la rivière Chaudière aux rapides 
du Diable et au point le plus rapproché du puits, ekt approximative
ment de quarante pieds à l'anéroïàe, de sorte qu'il paraît que ce 
puits a pénétré l'argile à blocaux à une profondeur de près de vingt 
pieds plus bas que le niveau actuel de la rivière aux rapidès du Dia.hle, 
S<tns atteindre la ro<:he de fond. 

:JI. Lockwood m'informe aussi qu'un autre puits a été foncé près de 
l'embouchure de la rivière Gilbert, du côté e t de la Chaudière, à uue 

*Rapport annuel, Com. géol. du Canada, vol. VII (NouYelle 8ériej, p. 86 .J. 

Ibid., vol. II (Nouvelle 8érie), p. 42 J. 
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profondeur de soixante pied~, mais que la roche n'a pas été atteinte. 
Des coupes des dépôts traversés dans les deux puits mentionnés et 
creusés s0us sa direction, sont données plus loin. 

D'après les témoignages fournis par ces trois puits, il semblerait Bassin 
' d b · œ · d , l . b é synclmal dans qu un gran assrn. ou un a11a1ssement correspon ant a ce u1 o serv l:i vallée de la 

au lae Saint-François et vers le sud-ouest, se rencontre aus~i ici. Il est Chaudière. 

tre>< vraisen.1 blable que si cette partie de la vallée de la Chaudière, depuis 
le>; rapides du Diable ju,,;qu'à la Grande-Chute en montant, n'est pas 
occupée aujourd'hui par un lac corre pondant aux lacs Saint-François, 
1\Ia~sawippi et Memphrémagog, c'esL parce qu'un volume d'eau beau-
coup plus considérale chercl1e un débouché par cette riviere, et qu'en 
conséquence, le barrage aux rapides du Diable a été érodé, bien qu'il ne 
soit pas encore au niveau de ba!:>e de l'érosion. Mais il est assez certain 
qu'un lac a autrefois existé ici dan~ lei; temps préglaciaires, et un autre 
pendant la période pléistocène. Les grandes quantités de sable et d'ar-
gile qui supportent l'argile à blocaux prou vent qu'il y a eu une longue 
période de faible drainag<' dans cette partie de la vallée de la Chaudière 
aYant le commeucrment rie l'âge glaciaire, tandis que des terrasses et 
<les banquettes de matériaux stratifiés, qui recounent l'argile à blocaux, 
sembleraient favoriser la conclusion qu'un lac post-glaciaire était aussi 
retenu ici par une barrière aux rapides du Diable, lequel a été posté-

' rieurement vidé jusqu'a.u niveau actuel par l'érosion partielle de cette 
barrière. 

La profondeur de l'argile à blocaux et d'autres couches sus-jacentes Profondeur 

stratifiéeH dans lit Yallée de la Chaudière entre les rapides du Diable et des matéria?x 
' dans le hags1n 

l'embouchure de la rivièrn du Loup, fait voir la quantité de matériaux 
qui ont été jetés dans le bassin par l'action glaciaire et par celle des 
eaux cle surface, flu,·iatiles et lacustres. Il e:;t probable austii que la 
mer a em abi cette portion de ln vallée de la Chaudière durant la sub-
mersion phhstocène de la 'allée du Saint-Laurent., et que les dépôts 
sont peut-(•tre en partie des dépôts d'estuaire. 

Les faits et les conclusionH qui précèdent sont présenté;:: dans le but Lacs nord-et

d'explique1· l'origine des bassins de lacs nord-sud, longs et étroits, de sud longs. 

la région, et celle des rivières et des lacs actuels. Le grand âge et la 
persist.ance de ces ancieu8 systèmes de drainage constituent un carac-
tère digne de remarque. 

Relativement à ce1> longs bassins de lacs nord-sud, on se demande Pourquoi 

pourquoi, s'ils sont pré-pléistocène , ils n'ont pa été remplis et oblitérés l~m-s bassin~ 

1 1 é · d 1 · · l , · éd. . I n ont pas éte ( urant a p no e g acuure et u teneurement par s imentat1011. 1 remplis. 

n'y a aucun doute que des portions des vallées primitives ont été 
ainsi comblées et nivelées, de sorte qu'il est difficile, sinon impossible, 
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de déterminer leur position d'une manière ininterrompue; mais d'autres 
parties n'ont, pour certaines causes, pas été remplies de cette manière, 
et ce sont celles-là qui aujourè.'hui renferment les lacs mentionnés. 
L'affaissement ou fléchissement corrélatif de la. large zone située 
entre les chaînes traversant les Cantons de l'E~t de Québec durant les 
mouvements oragéniques dont il a déjà été question, a aussi contribué à 
la formation de ces bassins de lacs. Il semble qu'il n'y a aucune raison 
de douter que le fond en ait été partiellement rempli durant la période 
pléistocène. La condition actuelle de la vallée de la Chaudière entre 
l'embouchure de la rivière du Loup et les rapides du Diable prouve 
cela; mais à cam;e de l'action creu;;ante ou érosive des masses de glace 
se mouvant tant dans la direction du nord que dans la direction d u 
sud, ainsi que du fait que des portions de ces bassins semblent ne jamais 
a.voir été complètement comblées de drift, même durant la période gla_ 
ciaire, ils sont ce que nous les trouvons aujourd.hui: des réceptacles 
pour les eaux de drainage de la région environnante. 

DÉNUDATIO:-i' DE LA RÉGION. 

Depuis que cette région s'est élevée au-dessus de la mer à l'époque 
silurienne ou dévonienne, elle a été le théâtre d'une immense dénuda
tion et d'un très grand nivellement de fond, produits par des agents 
atmosphériques, fluviatiles et lacustres, ainsi que par l'action glaciaire 
et. marine. Cette dénudation i>st bien exposée dans la vallée intérieure 
située entre la chaîne qui longe la frontière internationale et la monta
gne de Sutton et son prolongement ver~ le nord e~t, et elle el't surtout 
remarquable dans la, grande vallée du ::iaint-L·\Urent. On peut l'obser
ver, de fait, dans chaque partie de la région à l'étudi>. Le fond de la 
vallée du Saint-Laurent est une vaste plaine dénudée, ou à bas mveau, 
cette surface unie et l'aire carbonifère de N ouvetiu-Brunswick étant les 
plus grandes des plaines qui ont été réduites presc1ue à une surface uni
formément horizontale dans le Canada oriental. La première a indubi
tablement subi des oscillations répétées de niveau et deg déformations, 
tant régionales que locale', accompagnées plus ou moins de failles et de 
dislocations depuii; que ces dernières roches ont été formees; ;:ependant, 
ces roches ont, clans la plupart des parties, conservé leur po-ition primi
tive et leur horizontalité à un degré remarquable. N ou.· ne nous pro
posom; pas ici de faire l'historique des causes qui ont produit la dénuda
tion et le nivellement uniforme du fond de cette vallée, réservant cela 
pour un rapport ultérieur; mais nous passerons à l'examen des agents 
qui ont am.ené la condition actuelle de la surface du côté sud de la 
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vallée, particulièrement 1>n ce qu'ils touchent à la dist1ibution dtt drift 

aurifère. 

Il a été démontré dans une page antérieure que les roches des Cantons 
de ]'Est s'étendent en bandes parallèles dans une direction nord-est 
et sud-ouest, et comprennent trois séries, dont chacune est caractérisée 
par un degré différent de dureté ou de capacité de résistance à l'érosion; 
pour cette raison, les gneiss et les schistes anciens occupent aujourd'hui 
les portions les plus élevées de la contrée, tandis que les zones sup
portéPs par <les ardoises et des calcaires ont sui.Ji le plus d'usure et de 
dénudation. Dans les massifs de roches cambro-siluriennes, quoique 
les couches soient partout redressées sous un angle élevé, elles sont, 
cependant, érodées pre.>qu'à une surface uniforme, <JUi en certains 
endroits est si unie qu'elle ressemble à une plaine mftrin<:>. Il en est Nivellement 
surtout ainsi sur le point de p1inage entre les eaux de la Chaudière et de base. 
de la Saint-François, ainsi que dans la direction de l'ouest Yers ie lac 
Mégantic et aux environ~ de la source de la rivière Ditton. Des éten-
dues relati\·ement horizontales ont aussi été observées de chaque côté 
de la rivière Coaticook, et dans un certain nombre d'autres lieux. Des 
mouvements de la c.-oûte ont sans aucun doute eu lieu ici à des inter-
valles réitérés pendant toute l'histoire géologique de la région, lesquels 
ont produit des déformatiom; ; mais malgré ces soulèvPments, les agents 
d'éro~ion ont sam; cesse continué à hi réduire à une surface de fond 
nivelée. Prise <:>n général, elle présente en conséquence aujourd'hui des 
traits pbysiographiques <liftërents de ceux qu'elle présentait l'rimitive-
ment, ou mème tL toute phase intermédi:lire <le son histoire géologique. 

Les anciennes vallées de rivit·res, dont il ne reste <rnjour<l'hui que des Conditions 
portions disloquées. sembleraient, toutefois, prouver que la large vallée ~~~é~~n~;e" 
intérieure dont il est question ci-dessuci, occupée p:tr des roches cambro- rivièri>s. 
siluriennes, a <lli prendre à peu près ses relations actuelle~ au commen-
cement des t<'mps paléozoïques, car les rivières ont suiYi une pente 
considérable pench1nt longtPrnps, géologiquement parlant, jusqu'à ce 
que 1Pu1·s tlmlwegs devin~sent interrompus par les soulèvements orogé-
niques mentionnés dans une page précédente. C'est dans les bassins de 
drainage des rivièrt-s Saint-Franc;ois et Chaudière que la dénudation et 
l'abaissement général de la surfacP ont été le plu' considérableR, ces 
ri,-ières ayant une pui~sance érosiYe suffisante pour se frayer des pas-
sages a travers la chaîne ne montagnes la plus rapprochée du Saint-
Laurent (les montagnN; de Sul ton) et pour usei· leurs lits presque jus-
qu'au ni,-eau de ba~e de l'érosion. Les autres rivières qui coulent dans 
ce bassin intérieur n'ayant pas cette puissance <l'érosion, ont dû cher-
chc<r des <lébcuchés par fa Chaudière et la Saint-François, vu qu'elles ne 
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pouvaient pas se creuger de lits directement à trnver:; la chaîne 
dont on a déjà parlé. Entre l'érosion de ces dernières rivières et les 
forces orogéniques qui ont soulevé la chaîne de montagnes de Hutton, 
il semblerait qu'il y a eu une longue lutte à qui l'emporterait; ainsi, 
nous voyons que les anciens thalwegs de ces rivières ont encore plus 
ou moins distinctement reconnaissables à traYer~ les zones soulevées ou 
chaînes de montagnes. Mais les forces orogéniques Femblent finale
ment avoir obtenu la pnldominance, et le!< parties déplacées des ancien
nes vallées de riviè;:es dans les bassins synalinaux sont deYenues des 
réceptacles pour le drn.inage <les eaux, et formèrent ainsi les lacs longs 
et étroits nord-sud déjà décrits. Ces lacs paraissent avoir repoRé un 
jour à des niveaux considérablement plus hauts que ceux où ils sont 
aujourd'hui, avant d'avoÎl' érodé leurs déversoirs actuels. Toutes les 
anciennes rivières de la région ont ainsi été forcées de se creu~er de 
nouveaux thalwegs par le soulèvement orogénique mentionné, sauf la 
Cha.udière et le cours inférieur de la Saint-François. 

Le transport de matériaux par les rivières Chaudière et Saiut-Fran
çois de leurs bassins supérieurs de drainage Yers la plaine du Saint
Laurent, pendant leur longue existence, a dû être énorme. .Malgré la 
grande quantité de matériaux érodés ainsi emportés, et bien que la 
surface du sol dans les bassins de drainage de ces deux grandes rivières 
ait par là été rP.duite a un niveau inférieur à celui d'autres parties de 
la vallée intérie:ire occupée par des i:;édiments cambro siluriens, cepen
dant, de puissa.ntes coucheR de dépôts superficiels rE'couvrent et cachent 
partout les roches à la vue dans cette vallée. Les chaînes de collines et 
de montagnes présentent leurs sommets dénudés, sou vent formés da 
roche nue, au-dessus des vallées, tandis que des masses érurtives, telle& 
que les montagnes de la Tête-de-Hibou, d'Orford, de la Grosse et de la 
Petite montagne de Ham, dominent toute la contrée environnante, 
imposantes dans leur isolement. 

Les dépôts qui occupent aujourd'hui la surface de la région étant 
largement composés d'argile à blocaux, ont un effet préservatif sur les 
roch€'s, et, en conséquence, excepté sur les sommets dépouillés par l'ac
tion glaciaire et le long des vallées de rivières, il doit y avoir moins de 
désagrégation atmosphérique que dans les temps préglaciaire;>. L'é
poque glaciaire même a été, toutefois, une période de grande dénuda
tion et a eu un merveilleux effet de nivellement, enlevant les matériaux 
du terrain supérieur et remplissant les Yallées. Ces agents et leurs 
effets sur la distribution des dépôts de la région peuvent ètre mainte
nant examinés. 
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ÜLACIA'l'ION. 

La glaciation de la va.liée du Sn.int-Laurent présente beaucoup de Gla?i~tion de 
' bl ] T . ' 1 d 1 la reg1on. caracfrres remarqua es et comp cxes. rois systerues e>u p us e g a-

ciers continentaux, et au moins un système de glaces floLtantes, sont 
indiqués par les faits recueillis pendant notre exploration. D'abord, un 
glacier, ou un syst~me de glacier , semble s'ètre réuni Mur les Apalaches 
du nord-est, au commencement du pléisto.::ène, indépendamment de 
toute autre nappe de glace. Ct's glaciers s'an1nçaient à l'extérieur d\m 
champ de né,•é central, ou m(~me de plusieurs, en lignes radiales 
vers le nord, vers l'e"t et ver;; le sud. Le principnJ névé paraît avoir 
été dans le New-Hamp~hire septentrional et dans les Cantons de 
l'Est de Québec. C'est le glacü~r qui a produit la striation la plus Glaciers de" 

remaryu 1ble de la pro\"Înce de Québec à l'e>st de la ri vièl'e Chaudière el Apalaches. 

à h source de la ri ,·ièie 8aint-J ean, ainsi que 1<1 striation du Nouveau· 
Brunswick et des Etats de la, N uU\·elle-Angleterre. Les stries du 
glacier des Apalachf's ont éte reconnues sur le versant méridional de ln 
va.liée du Saint-L:Lurent presque depuis la, frcntière internationale jus-
qu'aux contreforts, et, en quelques endroits, ju~qu'au fond de la plaine 
manne. 

Aurès cela est venu l'envahi~sement du glacier du nor<l et du nord- Glacier des 

ouest-le glacier des La,urcntides ou du Labrador du Dr G. M . Dawson Laurentides. 

et rle bf. A. P. Low-dont les limitfls sud et sud-est seront déterminées 
plus loin. En aval de l:t cité de Québec, l'on n'a trouvé aucune 
preuve que ce glacier ait traversé le fleuve Saint-Laurent. 

Un ser:ond glacier ou système de glaciers allait du plateau lauren
tien clans une direction sud-ouest, les stries qu'il a produites ayant été 
observées principalement sur hi pente méridiom1le du plateau et au fond 
de la ,-allée du Saint-Laurent. Ct'tte striation est plus récente que la 
striation sud à sud-est et y est superpost>e. 

Vers la fin de la période glaciaire, durant la phase cle fusion ou de Glacier" 
· d ' d 1 · · é · d locaux retrait es systemes e g aCiers ment10nn s, un certam nombre e · 

glaciers loca,ux sont descendus df's versants en diverses directiùns, sui-
vant qu'il5 ont été influencés par les caractères topographiques. 

Les ve1·sants i~férieurs et les surfates rocheuses dans la grande plaine GJaœ 

marine de la Yallée du Saint-Laurent ont été striés pttr un glacier qui flottante. 

semble avoir été transporté par la mer et poussé vers l'ouest, ou en 
remontant la vallée. Cela fait supposer une submersion de plusieurs 
centaines de pieds au-dessous du niveau actuel. 

Dans le tableau de stries qui suit, chacun des trois ou quatre systèmes 
sera groupé ~éparément en ce qui paraît être son ordre chronologique. 
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Les données sur lesquelles ils ont été séparés sont les directions des 
stries, avec le <:ôté frappé noté partout où il a été observé ; l'état des 
surfaces rocheuses qui ont subi l'action du premier glacier et qui ont été 
exposées à l'air comparé avec l'état des surfaces striées par le derniPr 
glacier; la superposition d'une série de stnPs sur une autre sur les 
mêmes affleurements, la nature de l'argile à blocaux produite par cha
cun, etc. 

Les stries sont toutes rapportées au méridien vrai, et les altitude' au 
niveau moyen de la mer. 

Côté frappé. Pour éviter les répétitions, les mots " côté frappé," bien qu'ils ne 

Stries des 
glaciers des 
Apalaches. 

soient pas employés, doivent être compris comme ayant une allure 
contraire après chaque observation enregistrée des directions des stries. 
Lorsque le "..:ôté frappé" ne sera pas connu, ou sera incertain, le fait 
sera mentionné. 

Strùs produites par le S!f•limr de glaciers des Apcrlachcs. 

1. A Sainte Flavi .. , N. 
2. Près de la station du Bic, chemin de fer Intercolonial, N. 20 O. e t N. 30' O. 
3. A la station des 'froÜ•·Pi,tol.,s, Intercolonial, N ., N. 2 E., r . 5 E., N. 20 K, 

N. 24 R, N. 3:; E., N. 40' E., X 45° E., N. 50· K, N. 55 K, N. 58 E ., •. 
G-! .K, et N. 74° E.; 'u'""i X 4 O., N .. 5° O., N. 10 O., N. 12 O., N. 14 O., 
N. 20° O., 26 O., N. 32 O., N. 34 O., N . 36 O., N. 40 O. La dirf'ction domi
nante est N. 2> E. 

4. Dans la seconde conces,ion en arrière des Trois-Pistoles, N . 20' O . 
. ). Dans la troi~it:me concession, N. 10 1 O., et X. 50 O. 
6. A la Ri,·ière-du-Lonp, dans la Sl·concle conce•~ion, N. 18 O., X. 25' E., etc. 
7. Sur le chemin de 'fémiscouata, prèo de 8aint-Honor~, X. 40 O. 
8. Près de la station cle }lontmagny, chemin de fer IntE>rcolouial, X. 62' E., N. 61 

E., et~- 72) }~. 
!l. Au sud-e:;t de la station cie }fontmagny, N. 22' E., X. 52' E., N. fi2 :K, N. 72 ' 

K; au"'i X. 8 O., et N. lc 0 O. Altitude, 46:3 pieds. 
10. A dix un douZ<· 111illes au ~ucl-est de la st:ition de }Jont1naguy, N. 8 O., N. 3:.l0 E., 

et X. 42° E. Altituc!P, 1,{00 piedH. 
11. A un mille ou plus au sud clu vill,ige de Saint-GenaiH, sur le chemin ~agnant 

Saint-Lazare, X. 38' K, et N. ;,2 O. 
l'' Plus au sud sur le mênw cl.emin, X. 43 E. 
13. A mi-chemin <·nüt> les villages dt Saint-Gervais et de Saiut-Lazare sur de gro,.,es 

huttes, N :33 E. 
14. A :·hint-Lazare, N. 33 E. X. --13 K, et X. 7° O. 
lii. Sur l<' chèmin alh>nt cle Saint-Lazare à Sainte-Clair., X. 1 O. (Voir n'' 328.) 
m. A l'ouest de la cleruit·re obsE>rvation, N. 2' O. ' 
lï. IJeux concessions à l'ouest de Saint-Lazare, sur le chemin de 8ainte-Clairè, N. 61° 

O. (Plus rt·cent<:s. S. 8i0 E . ) 
18. Côté esL du village de t\aintP-C:lnire. X. 7' O., N. 17 O. 
Hl. A l'ouest de Sainte-Claire, sur le clwmin de Saint-Anselme, X. 22 O., et N. 2i> O. 
20. A la ha e septentrionale de ln. montagne de Saint-Anselme, 15 mille• au sud-est 

de Lévis, X. 43° K Altitude, il53 pil'd•. 
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21. Sur le "ommet de la montagne dP R:tint-Anselme, N. 47° E. et N. 62° K 
630 pieds. 

A Rainte-1\fargunite, ::-<. 7 O. Altitude, 1, 120 piedB. 
Dans un autre endroit à 8aintf'-:\larguerite, X. 42 O. 

29 ,J 
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23. 
24. 
25. 

8ur ]p chemin dP Bi"on anx :Saints-Anges, X. 44° E. AltitudP, 850 pieds. 

:lfi. 
'37. 

28. 
29. 
30. 

Troi, milles à roue.t d(• Fmmpton-ÜuPst. "T. 27 E. et N. 61 K Altitude, l,4ü0 

pieck 
Au sud-oue"t cl!' Frampton-On('"t, X. 42 O. 
Plu' au sud-ouest sur le rnêmP c11Pmin Hur lequel les >tries n° 2ü ont été vues, N. 

7 o. 
A quelques \"erges plus au sud-ouest, X. 1 B. Bien défini(•s. 
:Sur l" sommpt m<'ridion:d dP la, mêrn<" arête, X. 17° O. et X. 3° E. 
An sud-ou(•st de Haint·Orlilon, N. ()' U. et N. 4° E. 

31. Entre les riYitlres Colway Pt des Plmlt<'s, N. 6° O., N. 4° E:., !'te. 
~2. Sur le chemin au cùt(·Hnd d" la rivière des Plante~, N. Hl K, ~. 2-! K Altitude, 

775 pieds. 
:>3. A un demi-millP it l'e't dP l't"·glist· de Sainte-Rose, X. !I E. Altitude, 1,.185 pieds. 
~4. Sur lP chemin allant du lac Etclwrnin au bureau de poste• dP Culda1f, X. H' I~. 
:l:ï. Sur le même chemin phrn prt'·s du hun'au rie poste de Culdaff, X 1ü O. 
;{fi. An sud-l'St du bm·(·au <ll' postP OP Culrhff. X. rn- O. et X. l o. li est dontPUX 

que cc•:-1 strÎl':3 soient lt·~ plu:-; nncit'llllf>~ ou le-is plu!=!. n"cente.s. 
:>;. A en\"imn deux milks i• !"est dl' la seigneurie de Rigaucl-Yaudreuil, X. lû O. De 

s<•mblahll's dir(•ctiuns s<' rPnc<mtrent ;, l'ouest i• trois milles du ,·illage de Saint
]1""rançoi~. 

:>.~. _\_!"est dn bureau c]p pnst<' cil' .T"r"T-~l1lb, N. J.) O., N. :.!O O., N. 22° O. et N. 
2" O. li e:st po8.,ih1P qn<• les derni<\rps appartiennent il la plus récente glaciation. 

;{!). Sur 1" sommet de la CtJJ1i1w entre :-hint-François Pt la rivii·n• Gilbert, N. 17 O. 
Altitude, 800 pieds. 

40. Au sud-est de la station el<• H:tint· François et du clwmin de• fer (iuéheu CL·ntral, 
N. G~0 ]~ . 

-11. Dans uu 'mtre Pnd1oit pri•s de. la dirl'ction précédP1ltP. N. 4 E . 
4:3. Au bureau de postP dl' J\larlow, • T. 213 O .. _ T. 3() O. et X. 4ü O . 
.i:l. Sur le lot 30, Linièr<•, N. 4G O. 
41. A l'est du chemin entre lt•,co11CP>'ions de Saint-Henri !'t c!P 8aint-Davicl, Aubert

Gallion, , -. 3° O. AltitudP, !120 pi<"c!H. 
45. A l'ou»st de la riviPre Chaudii're, ;, Saint-François, BeaucP, X. li O. 
-Ili. Le long du clH•min de• la st•condP concession à l'ouest de Saint Franc;ois, X. H 0 E., 

X. 24° E. Altitude, 1, 120 pieds. 
47. Sur le mê111P chemin plus au nmcl, N. fr> O. 
-18. Au sud de la rivie\re du Bras, h !"ouest de l<t Chaudièr<', X. 4 K Altitude, envi· 

ron 81i0 pieds. 
4!1. Sur le chemin allant d<' S;tinte-~farie à Saint-Syh·estre, pri·H de la ri vi~re Beau-

rivage. X. -1° E. 
30. A l'e't de i"aint-Victor-dc·Tl'ing, N. l:t E. Altitudt>, l,:!25 pieds. 
51. Dans uu autre endroit plus près de ~aint-Victor-de-'l'ring, X. 10° E. 
52. A l'oue t du même endroit X. 16 .E., X. 20 E. 
:)3. Phrn loin à !"ouest de Saint-Ephreu1-de-Triug, X. H E. (Voir n° 272.) 
:)4. Près de Saint-Ephrem, Mir le sommet de la c:olline, X. 2 E. 
55. Au nord de Saint-Ephrem, rnr le chemin allant à Broughton, N. 12° E. et X. 

18° E. .Altitude, 1,250 piedH. 
!lli. A six ou sept mille: de Broughton, sur le même chemin, N. 2 E., avec une série 

S. G6° E. superposée, auHRi N. 3ü0 O. Altitude, 1,230 pied~. 
5~. A en' iron cinq milles cfo la station de Broughton, chemin de fer Québec Central, 

N. 2' E., ausRi avec des Rtries S. 66° E. 
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58. Près <le la station ùe Broughton, N. G O., X 12 O. et N. 14° O. 
59. Sur Je chemin allant de Broughton i• Leeds et Inverness, N. !1 E. 
GO. Près de Leeds, sur le ver,ant nord de la chaîne, X. 2-! E. , \ltitude, 1,360 pieds. 

Cette direetion st" rencontre sur plusieurs af!leurementH ici. 
61. Entre Leeds et Inverness, N. 12 E., N. 16° K 
G2. Pri·s du sommet de la montagne a va nt de ùescendre dans la plaine marine de la 

vallée du !::laint-LaurentN , H E. Altitude, 895 piE·ds. 
63. Au sud de Sainte .T ulie, prè. dP Ba.te, X. 52 E. et X. 64° E. Altitude, 1,000 pieds. 
fi-l. .\u sud-est de \Volfesto\\,l, N. 1 O. Altitude, environ 1,2.)() pied•. 
Gii. !::lur le même chPmin, prcs du lac Xicolet, N. 2' O., traverst'.-es par une direction 

8. E. plus rfoente. CX 0 216. ) 
üG. Encore plus près .du lac Nicol~·t, • ~· rn: O.; N. 14 O. Altitude, environ 1,000 

pieds. Tra' ersecs par une chrect1on S.-h. 
G7. ,\u nord de Ham-!::lud, N. 20 E. Altitude, !l60 pieds. 
liS. A Ham-Sud, N. 5' O., X. 1;)' O. et N. 2:>' O. Traversées par des stries S.-E. 

(n 241.) 

69. Entre Ham-Sud et ::\Iarbleton, X. 10 O. et X. 15° O. Xomhreuses. 
70. Aux four:; à chaux., ::\Iarbleton, X. :n O. et X. 30 O. 
71. A !"ouest de Saint· Romain, X. 5 O., N. 10° O. Altitude, environ 1,400 pied•. 
72. A dt'UX milles IL l'est cle Forsyth. (AnRsi n" 2ï.j.) 
73. A mi-chemin c·ntre ForHyth ·t Saint-Ephrem, X. 
ï4. A trois mille• <l'AHgus-Est, "ur le chemin allant à Cookshire, X. 3,')' E. 
7;;, A e11,·iron nn mille dE> Coobhire, sur le mPme chemin, X. 2.3 E. et X. 30' E. 
76. A deux ou troÎH milles an sud-E:st cle Sc:otstown, près du chemin cl!' fer Canadien 

<ln Padfi;ue, X. 35 O., X. 45 O. et X. 63' O. Altitude, t>nYiron 1,200 pieds. 
77. l'r1"s clu passage dt> MacLeo<l, N. 56 O., en plusieuri; endroits. 
78. ~\u nord du lXl'"age cle Nadt·au, chemin de fer CanacliPn du P~cifique, et à l'est 

rlu lac ::\Iéganti<", N. 4G' O. et N. üG O., en outre, n° 180. 
79. Sur le chemin de StokP·Centre, au nord de la riYière Saint-Françoi•, N. 55° E. 

.\.ltitucl0
, 680 pieds. 

80. Sur le mê111e chemin, il cinq milles de la ri\·ière Saint-Ymnçois, franc O. 
81. l'lus loin au nord-est, N. 45' O. Altitude, SG.3 pieds. 
82. _\la carri '!'('d'ardoise près de Danville, X. 18° O. 
83. A l"nue"t d .. Damille, X.-0. Altitude, 750 pieds. 
84. Au lac de f'toke, X 5,; O. Altitude, 800 pieds. 
8;"). Au ;n<l du lac de Stoke, • T. 55 O. Nombreu;es. 
qf), A sept ou huit milles à l'est de \Vindsor-::\Iills, N. 85° O. Altitude, 850 pieds. 
8ï. A emiron deux. milles;', l'est dP \Yinclsor-::\Iills, 8. 85' O. Altitude, 600 J.>Îecls. 
88. A un mille IL l'est de \Vindsor-::\Iills, N'. 75° O., N. 83' O. et S. 85 O. 
89. Coté ouest de lJ. riYière Saint-Fram;o1e, vis-à.-vis de \Vindsor-::\fills, I . 85° O. A 

Kingsbury, N. 85 O. "\ltitucle, :ï!JO pieds. 
!JO. Sur le côté est de la montagne de Slwfford, N. 45 O. 
!ll. Sur le chemin allant cle KnowltoH ;\ !::lweetsburg, N. 20 O. Dm1" un autre endroit 

plus loin au nord, X. 5 R 
!12. A trois ou quatre milks de i:'iwPetHlfürg, sur le ruême chPmin, N. 83 O., traversées 

par un groupe orient,; au sud (n° 150). 

!l3. Un autre affleurement expo'P N. 83' O., traver,ées par un groupe plus récent , 
57° O. 

94. A deux milles de Swe~t,lmrg, N. 87° O., changeant à S. 57' O., trn,,e1'8ees par un 
groupe plus réct:nt (n° luO). 

!lëi. Au sud-ouest du Pinacle, montagne de Sutton, sur le chemin cl'Abbott-Corner 
à Richford, Vermont, N. G2 O. ~t S. SS O. Nombreuses. En d'autres 
endroits de cette localité, • , 42° O., N. 52° O., etc. (Voir 11°138.) 

9G. Au sud de Phillipsburg, baie de Thlissisquoi, N . 38 O. Imparfaites. 



1 ' 

f"''"'Al~1ERS.] GLACIATION. 31 J 

!!7. 

!18. 

99. 
100. 
101. 

102. 
103. 

10-1. 

JO;) • 

lOG. 
107. 
10-. 
Hl!! . 
110. 
lll. 

112. 

113. 
114. 

115. 
11ü. 

117. 
118. 
1rn. 
120. 

121. 

122. 

L23. 

124. 

125. 

Stries p1·orluites par l'lrnricn glaricr des Lliurcntidcs. 

A Raint-EustachP, au nord de PortnPuf, chemin de fer CanadiPn du Pacifique, S. 
12 E., R. -15 E. Altitude, :m> pieds. 

PrèH de la station de Bi•lair, chemin df' fer Canadien du Pacifique, S. 84° E. 
(Ce glacier de,cendait b vallée tk la rivière du Cap-Rouge.) 

.\ Grand':\Ière, rivihP Saint-:\fauric!', S. 25' E. .A.ltitudt-, (i(j;j pieds. 
Au "'1d du lac :\Inskinongè, K 28 K et S. 33° E. .\.ltitude, Gï5 pieds. 
Dans un autrP endroit, JI'"'' rie la voie du chemin de fer Canadien du Pacifique, 

S. 18 E. Altitnd«, tiriO pieds. 
Plus loin "u sud, S. 13 K et 8. !l K AltituclP, G-!O pieck 
\. Saint-.Tèrôme, R. 32 K, S. 8 J': .• S. 3 K, S. 3 O. et S. Hl O. Altitude, 

320 pi,.ds. 
Knr une butte ~ur la lwrgc de la. rivière du Nord, à. Saint-,J érôme, S. 12° E. et R. 

50 E. 
,\ux n1im•s clP fer, 1t l'otwst de Saint-.J érôme, S. 5' 0-
• \u nor<l de Raint-.Térôme, S. 12 K et H. 41)" E. Altitude, 73;; piedH. 
A Sainte-CamillP, 8. 12 R 
Sur le chemin allant <le Lachute 1t Dunany, H. 12° E. Altitude, 475 pieck 
. \.u nord de Lachute, S. 12 E. C't H. 32 E. 
• \.u nord-est rlu Cahnm·t, 8. 18° O. et S. 21\' O. Altitml<', 530 pied.<. 
Sur le chemin allant au norcl dPtmis hi station de Calun1<:t, chemin de fer Cana

dien du Pacifir1u(', ~. :l E. Pt 12 E. Altitude, 63.ï pit,clH. 
L<' long de ht vall•"e dl' la ri ,·ii>re RongP, un mille au nord de la station du chemin 

de frr CanadiPn cln Pacitiqne, ;, Calumet, R. 2 E. AltitnclP, ·100 pieds. 
l'luk en amont de l<t rivii•1't', H. 17 E., en deux endroits. Altitncl(', 400 piedH . 

• \li nord clP Papineauvilk., ~. !I O. 
Au nord de> Buckingfouu, prè•H dc> l\fayo, deux direction". i::i. :n K et S. ff O. à 

H. H O. Sur des afliPmern<>11b- ay,mt subi l'action de l'air. 
Pri•s de la, locahté (-'11 d(-'rnier lieu 1nPntionnéP, sa.voir, à. la 111int-' Enwrald, S. 11 E . 
A l'onest de Buckingham se rencontrent des buttt•H ayant subi l'action glaciaire 

a\·ec d1.:ux côt{~ fra11p1~~, l'un au nord, l'autre à 1\·~t; 1nais aucune strie 
di•tincte n'a été clécouvnte. 

Pn'" de Ol<l-Clwlsea, clans la rnll<'<· dt> h (1-atineau, 8. 10 E. à l::i. 20 K 
Dans Chiclwstc·r, ,-is-1t-Yis de Pernhrolœ, S. 2!1 E. Altitude, G2il pied•. 
A la crique Chippewa, à d<·ux ou trois mille" au nord de l\orth-Riy, 8 . 14' O. 
Sur leH hancs de roche au nord ck North-Bay, S. 4° O. et 8. !l O. Altitude, üGO 

à GîO pi<o'd>'. 
A Klock's-:\ fil!H, ver; k >.u<l l't ver:< k Hlld-ouest, des groupes de stries ont été 

ob~ervt:~ . 
A la st[l,tion de ::'.lfadawaskn (chemin de fer Ottawa, Arnprior et Parry-Sound), 

des strie, orientéc•s vers le su<l ont été observée,. 
A un demi-mille au "ucl c]p Pl'rtl1 ke rPncontrent deux ou trois groupe~ dtJ stri!'s, 

>Otl\'ent sur la même surface, le plus ancien étant S. 28° E. Altitude, 435 
piecls. 

A f'm·iron deux milles au sud <le Perth, stries plus ancif:nnes, S. 28° B. et S. 33• 
]<~ . Ces stries sont pre>;q ne effacées par un groupe sud-ouest plus récent. 

A l'oue~t dP Bathur•t, ühemin de fer Canadien du Pacifique, des stries ont été 
ohser\·ées avec des directions allant clu uord au sud, et un autre groupe 
allant du nord-est au sud-ouest. 

126. A la station de 'l'wee1l, chemin de fer Canadien du Pacifique, S. 14° E., S. 16° 
E., S. 46° E. et S. 1° O. 

12ï. A environ trois milles au nord de Smiths-l!'alls, S. 1° O., en plusieurs endroits, 
ausoi S. 3' O. 

s.tries de l'an. 
Clen glacier 
des Lauren
tides. 
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12. .. Au sud de Smiths-Falle, S. 4 :K, S. 1° O. et S . H
0 

O. 
12n. Sur l"tle Wolfe, au pied du lac Ontario, S. 21 O., S. 31° O., H. 31' E., etc. Alti

tude, !J;iO pieds. 
130. A Clayton, X.-Y., S. :ll E., S. 11 E. et H. H :E. 
131. A ~Ior11sto\n1, .... T.-\ .... , S. ~;'f' J;;, et S. 40 E. Sur un autre affleurement, H. 7 

J-:. Mur les tc•rralns lt:•:; plus élt·vés au i:;nd dt• :\[orri~town, S . 8 O. 
132. A la carriere de Xevin. it J'mu·•t d'Ogdensburg, X.-Y., H. ;j E., S. 18 E., S. 

23 E. et S. 22 O. L<·s stries S. !ï E. :ont lE's plus forte.. Supt•rposées iL 
ces stries, se trom·ent df's stries sud-ouest qui sont peut-Hre due· ii des glace: 
flottantC's. 

lil3. A environ quatre mill<·s au sud d'Ogdenshnrg, S. 10 E., Pn plusiem·• endroits, 
légères. 

l:H. A Prescott, Ont., 14. 1;) E. Un autre groupe plus fin (n' 3;)1) superposè sur ces 
dernières. 

13-H. Près de 8t-Albn.ns, Vt., H. 12 E. 
135: Sur le côté sud-est d'un cotettu en arrière de St-~'dbans, Vt., S. 14 O. et 8 . 18°0. 
13li. Au sud de Phillipsburg, (iué., 8. 
137. Sur le coteau i111mecliakment ;\l'ouest de la station <le Saint-Armand, S. 38° O. 

et 8. 33 O. 
l&l. Sur le chemin reliant \.bbott-Cornf'r à Richford, Yt., S. 52' E. t•t K 4!l E., 

tra\•ersaut des strit.,·. '.-0. 
13!1. Aux contreforts du nord-<-st du Pinacle, i:i. 42' E. Pt H. 2î K Altitud!', 960 

pieflR. 
140. Au sud-est de Pinacle., montagne de Sutton, S. 32 E. 
141. Au sud-e,;t de Pigc·cm-IIill, S. 22 E. 
142. A tkux milles au sud rh· Saint-Arnrnnd, la frontiè1·e internationale, H. 18 O. 
143. A un mille ;, l'est de !-hint-Armand, H. 46' E. 
lH. A J•'relighslmrg, H. 27 E. Altitude, 500 pieds. 
145. Au sud-est de Dunham, it l'ouest de Sweetshurg, S. 40' ·K 
HG. Sur le chemin allant au sud depui'i Dunhmn-Est, S . 60' E. et S. üii0 E.; hien 

1narquét's. 
147. Dan; un autre endroit voi8in, S. 34° E. 
HK Sur le \'ersant nord-mwst d'mw arête, troi• milles à l'ouest de Sweetsburg, S. 7'!:' 

E. et S. o3~ E. 
14!). Dans un autre f'ntlroit sur le même ,·ersant, tournée:; vers la plaine du Saint

La.urent, 8 . ~~., E . 
!;"\O. :-\ur une colline au sud de Sweetsburg, S. 54 E. ; une autre orientation commune 

ici e't S. ()2 K 
lü1. Au village de Kuowlton, S. 12' E. 
i;·,2. Sur le sommet de la montagne de ShPfford, dans un creux, H . .);) E. 
l.ï3. Sur le côté sud-ouest de la montagne de Shefford, S. li2' K 
154. A !'Pst de Sht·fforcl-Oue>t, H. 37' E. 
lii:i. Pn\s d'Iron-Hill, montagne di> Brome, S 52· E. 
Ui6. Dans Bolton, pr~·s de Uras;-Pond, S. 32<> E., S. 12' E. 
157. Près de la jonction J<'oster, et il. Stukely-Sud, chemin de fr•r Canadien dn Pacifi

que, S. 12 E. 
1'lll. A la st<ition d'Eastnrnn, clH'min de fer Canadien du Pacifique, S. 32 E. et S. 

12' E. 
15H. Sur le versant de la montagne d"Orford, 8. 53 E. Altitude, 1,400 à l,;ïOO pieds. 
160. Sur le même wioant de la montagne d'Orford, il. un!' hauteur de 1, OO pieds, 

des surfaces ayant subi l'action glaciaire ont été remarquées, mais sans stries 
ou cannelures distinctes. Au-destiUs juRqu'au sommet, 2,800 pieds, aucune 
glaciation n'a été observée. 

161. Près dt1 pied cl~ la montagne d'Orford, 8. 23° E., 8. 33 K 
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1G2. 
rn:t 

lG~. 

1().). 

JGG. 
1G7. 
lliS. 

lfl!l. 

1/0. 

lil. 
172. 
173. 

174. 
li.ï. 
17!i. 
l'ï'ï. 
17H. 

lïD. 
180. 
181. 

lg2. 
183. 

184. 
185. 

18ll. 

187. 

ms. 

18!). 

190. 

191. 

1!12. 
1!13. 

19~. 

Hl::>. 
19G. 

, \ u ,ud de la montagne d'Orford, S. G3 B., ou N. 63° O., cûté frappé ob>;cur. Stries de l'an-
LP long du chPmin de fer Canadien du Pacifique, au nord-ouest du lac :l\Iemphré- cienLglacier 

c 13 ]' ' S "3' ]' t L' 330 J' des auren-1nagog, 1-,. ~ •• , ai · - ~. e i-i. • ~. tides-Su.ite. 
Entr<• lt'' lacs l\Iemphrémagog •t Magog, en plusieurs 0ndroits, S. 13° E., à S. 

!J0 o. 
Au nord du lac )[emphrémagog, ,-ers les lacs Cherry et Fraser, en plusieurs 

t'nclroits, S. H R Altitude, goo à 915 pieds. 
,\ l'oue<t du lac :\Iemphrémagog, \ers le lac Orford, 8. 2 O. 
,\deux mille8 au sud de Gt'orgenlle, S. 28° O., S. g· O. Altituc!P, 800 pieds. 
Sur le c/\té ouest du lac l\Iemphrémagog, à trois milles de rextrémité nord, S. 4° 

};, Altitude, environ 1,000 pieck 
Hurle côté est de ce lac, pri•H du bureau de poste d'Oliw•r, S. 12 O. Altitude, 1,000 

pieds. 
Aux chemins dP travnsl', à l'extrc'·mité '1ld du petit lac ?lfagog, H. !) K Altitude, 

715 pit'ds. 
Pn~s de la fabrique cle coton, ,-illagP dP 'Magog, S. go O. Altitude, 700 pieds. 
Près cln même endroit >mr lP côté est de la rivière Magog, S. 14 O. et S. 26° O. 
Hur le côté est du lac :\femphrémagog, en amont du Yillage de :lllagog, S. 24° Û• 

t>t H. 10 0 . Altitu<l<', pm·iron H20 pil'ds. 
Hurle chemin all:mt de :\fagog ;\ Katevale, H. go O. Altitude, \100 pieck 
A l'oue"t de Katernle, S. 20° O. et H. 14 O. Altitude, 1,090 pied,. 
A Katl'\"ale. S. 10 O. Altitud<', 845 pieds. 
Au ,ucJ-e,;t de la rivit>re :\[a"awippi, H. 33 E. Altitude, 520 piPds. 
A la frontière internutionah', chemin de fer :llfaine Central, H. 3.) E. C't S 25° E. 

Altitude, 1,118 pieds. 
A la Htation de Haint-:\falo, même chemin de fer, S. 45 E. 
A l'oue"t de Sawyerville, S. ()0° E. et K. 50 E. 
A pnviron un mille au sud de la Htation de Dixville, chemin de fer du Grand 

Tronc, S. 30° E . Altitude, 1, 130 piedH. 
Hur des collines de granit pluH loin au sud, S. 80° E. Altitude, 1,9;;0 pieds. 
Sur le chemin de ~orton-:\Iills à BarnHton, non loin de la frontière internationale, 

K. 5ï0 E. Altitude, 1,H50 pieds. 
Plm; loin à l'ouest, plus près de Barnston, S. 33' E. Altitude, 1,345 pied•. 
Sur le chemin dl• Coaticook à BarnHton, S. 30° E. et S. 25° K Altitud<', 1,265 

pieds. 
Au sud de Charticrville, aux contrefort", 8. 55° E. Altitud<', 1,750 pieds ,\ 1,800 

pieds. 
Sur le chemin de Ditton à Scotstown, S. 80° E., et sur un autre banc de roche 

plus pr/>s de Scotstown, 8. G0° K, E:t K 50° E. Altitudl', 1,350 pieds. 
Sur le chemin le plus à l'est conduisant du lac l\1égantic au lac Spider, S. g(j

0 E. 
<·t S. 62° E. Près du lac Spider, S. 76° E. 

Sur un second court chemin traversant le chemin de fer Canadien du Pacifique, 
i\ l'est de l\[égantic, S. 86° E. 

A rest du bureau de poste d'Agnès ou :\Iégantic, du côté sud de la rivière Chau
dière, S. 86' E. (nombreuse), S. 66' E., etc. 

Dans une autre localité, à l 'ouest de l\Iégantic, au ,ucl du dernier groupe, S. 82° 
K et S. G6 E. Altitude, 1,5-10 pieds. 

A rextrémité nord du lac ~Iégantic, S. Gli' E. et S. 5G E. 
Le long du chemin Mégantic à Sainte-Cécile, à quatre ou cinq milles du lac, S. 

66° E. et S. 61° E. 
Près de Lowelltown, l\Ie., le long du chemin de fer Canadien d11 Pacifique, S. 

86' E., S. 80 E., S. 73° E., S. 69° E. et S. 65° E. 
A l'établissement Hampden, Qué. S. 4:1° E. Altitude, 1,565 pieds. 
Plus loin à l'est sur le même chemin, S. 60° E. et S. 15° E. Altitude, 1,770pied$. 

:~ 
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l!l7. Près du paSHage de l\IcLe.,d, chemin de fer Canadien du Pacifique, H. 85 E. et S. 
52" E. Dans un autre endroit près du dernier, S. 45° E. 

ms. A Scotstown, pluHieurH groupes, les plus distincts étaient . 65° E. 
l!l!l. Sur le chemin l\facnamee, ;\ l'oueHt de Scotstown, S. 60° E. et S. 55 E. Légères. 
200. A quatre mille à l'ouest de Scotstown, S. 75° E. 
201. Au village de Compton, S. 55 E. et S. 45° E. 
202. A Cookshire, S. 38'' E. et '. 48 K 
203. Sur un second chemin de traverse à. l 'oueet de Sherbrooke, sur le côté nord de la 

rivière :.\Iagog, S. 13' E. Altitude, 800 pieds. 
204. A Sherbrooke, S. 54° E., S. 52° E. et S. 48'' E. 
205. A trois milles au nord cl!' Sherbrooke, le long du chemin de fer Grand Tronc, S. 

35° E. Altitude, 480 pieds. 
20G. D'un à deux milleH à l'ouest de Sherbrooke, S. 15" E., S. 1° O. et S. 5' O. Alti· 

tude, environ GOO pieds. 
207. 

208. 

20!!. 

210. 
:m. 

212. 

213. 

214. 
215. 

216. 

217. 
218. 

219. 

220. 

221. 

222. 

223. 
224. 

225. 
226. 
227. 

A un demi-mille plus loin,\ l'est sur le côté nord de la ril'ière Saint-lfrançois, S. 
40° E., S. 35° E. et S. 30° E. 

Près de la station d'Ascot, chemin de fer Québec Central, S. 81 E. et S. 53° E. 
Altitude, G40 pie>dR. 

A la jonction des deux chemins conduisant de Sherbrooke à Ascot, S. 55° E. 
Altitude, 990. 

D\m à deux milles à l'ouest d'Ascot, S. 56° E. Altitude, 850 :'• 8i3 pieds. 
A !"est de la rivi?re Saint-lfrançois, sur le chemin de l'est allant ii Stoke·Centre, 

S. 44 E. et S. 30° E. Altitude, 550 pieds. 
A la jonction des deux chemins allant à Stoke-Centre, S. !G B. Altitude, 950 • 

pieds. 
Près de Brompton-J<'all, rivière Saint-François, S. 40 E. Altitude, enYiron 560 

pieds. 
Plus loin en aval de la rivière, au même endroit, S. 3G0 E. Altitude, 470 pieds. 
A environ nn mille à rest de Windsor-Mifü, S. 35° E. Altitude, GOOpieds. (Voir 

Il 88.) 
A deux millE>s à l'est de \Vindsor-~Iills, S. 55° E. Altitude à peu près la même 

que la dernière. 
A King,bury, S. 47° E. Altitude, 590 pieds. (Voir n° 8!l.) 
Sur le chemin allant directement de King.bury à la jonction de Richmond, au 

nord du prtmier coude, S. 55' E. Légères. 
A :\Ielboume, au sud-ouest de la jonction de Richmond, S. 50 E. Altitude, 685 

pieds. . 
A sept ou huit milles de \Vindsor-Mills, sur le chemin allant au lac \Vattopekah, 

S. 41° E. Altitude, 850 pieds. 
Au sud de Stoke-Centre, sur le chemin ouest allant à Sherhrooke, S. 7G0 E., S. 

6;)
0 E . et S. 5G E. 

Sur le même chemin, côté nord d'un grand ruisseau, S. 61° E. Altitude, 850 
pieds. 

Au sud du même rui•seau, 8. 5G E. et S. 4G0 E. 
A Hud-ouest de la jonction de Richmond, chemin de fer Grand Tronc, S. 50° E. 

Altitude, 700 piedH. 
Sur un versant nord plud loin à l'ouest, S. 46° O. 
Plus loin à l'oue,;t, sur le chemin de Montréal, '3. 5G0 E. Altitude, 720 pieds. 
Près de la station de Lisgar, chemin de fer Grand Tronc, côté onest, S. 56' E. et 

S. 46° E. 
228. Sur une butte à l'ouest de Danville, S. 51° E. 
229. A mi.chemin entre les collines de Shipton et Danville, $. 46° E. Altitude, 740 

pieds. 
230. Côté est des collines de Shi pton, S. 22" E., S. 20° E. 
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231. A la carrière d'ardoise, au Aud de Dan ville, S. 74° O. et S. 44° O. Stries de l'an· 
232. Au sud du village de Dan ville, S. 22° E. et S. 20° E. Altitude, 550 pieds. dienllacier 
233. Sur le ve.rsant d'une colline au Bud de Danville, S. 36° E. et S. 26° E. Altitude, tides~S~i1;;. 

895 pieds. 
234. Sur une colline tournée vers la vallée du Saint-Laurent :\ \Varwick, chemin de 

fer Grand Tronc, S. 74° E., S. 64° E., ete. Altitude, 800 pieds. 
235. A deux milles à l'ouest d' Arthabaskaville, sur le versant d'une colline tournée 

vers le Saint-Laurent, '. 46 E. Altitude, environ 870 pieds. 
236. A Arthabaskaville, snr un Hemblable versant de colline, S. 8° E. 
237. A trois milles au sud de la station d' Angus, chemin de fer Qnebec Central, S. 40° 

E. et S. 35 E. 
238. Sur Je chemin allant de la station d' Angns à Cookshire, près de ce dernier 

endroit, S. 40° E. 
239. Sur le chemin allant de la st11tion de Dudswell, chemin de fer Québec Central, à 

l\larbleton, à l'est du lac, S. 32° E. 
240. Près de ~Iarbleton, sur le chemin allant à Ham-Sud, S. 66° E. et S. 56° E. 
241. A Ham-sud, S. 62 E. et S. 46° E. 
242. A un mille ou cieux près du lac Nicolet, sur le chemin allant ,\, 'Volfestown, S. 

fi" E. 
243. Au nord du lac Xicolet, sm le même chemin, S. 56° E. et S. 36° E. 
2H. A deux ou trois milles au nord du lac Xicolet, S. 86° E., auBsi N. 75° E. Légères 

stries. 
243. Plus loin au nord-est, 8. 8-i E. LégèreH ; nombreuses. 
246. Encore plu8 loin au nord-est, S. 6~0 E. (Voir n° 65.) 
247. A cinq ou six milleH au sud-ouest de 'Volfestown, S. 70 E. 
248. Entre Saint-Pierre-Baptiste et Sainte-Julie, à environ un mille du sommet d'une 

1nontagne, S. 71° E. 
249. Près du sommet d'une montagne, sur le même chemin, S. 86° E. •Altitude, 900 à 

1,000 pieds. 
250. A deux ou trois milles à l'ouest de Sainte-Julie, le long des contreforts, S. 54° E. 

Côté frappé obscur. Altitude, 700 pieds. 
251. Au pied des montagnes au sud de Sainte-Julie, sur Je chemin allant à Saint· 

Pierre-Baptiste, S 22° E. Altitude, 680 pieds. La même direction se ren
contre en d'autres endroits sur ce chemin. 

253. Au sud du village de Sainte-Julie, S. 54 E. 
234. Au ;ud-ouest de Sainte-Julie, permi les contreforts, S. 76° E. et S. 62' E. 
255. Snr le chemin de Sainte-Julil' à hwernes,, aux contreforts, S. 56° E. Altitude, 

71)0 piedR. 
256. Sur le sommet du versant, allant au sud sur le même chemin, S. 5G

0 E. Alti-
tude, S!l5 pieds. 

257. Encore plus loin au sud sur le versant, S. 4G0 E., en plusieurR endroits. 
258. Immédiatement à l'est du chemin de traYerse entre Inverness et Leeds, S. 26° E. 
239. Plus loin au Hucl sur le chemin allant à Leeds, S. 46° E. et S. 35 K 
21i0. Au nord de Leeds, S. 5(; E., 8. 4G0 E., etc. (Voir n° HO.) 
261. Au suc! de Leeds, prè.' de la colline Harvey, sur le chPmin conduisant à. la station 

de Broughton, chemin de fer Québec-Central, S. 86' E. Altitude 1,150 pieds. 
262. A la station de Broughton, ch. de for Québec-Central, S. 82° K 
263 . .A la station de 'Veedon, ch. de fer Québec-Central, 52' E. Altitude, 1,170 pieds. 
2G4. A l'extrémité oueHt du lac Aylmer, S. 76° E. Altitude, 1,075 pieds. 
2G5. Près du bureau de poste de Stratford, S. 66° E. et S. 52' E. Altitude, 1,175 

pieds. 
26ü. Entre Stratford et Stornoway, S. 5G

0 E. 
267. A l'est de Stornoway, dans une vallée, S. 60° E. 
268. A l'église de Saint-Rom11in, S. 86° E. et S. 66° E. Altitude, 1,400 pieds. 
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2Gll. 

270. 
271. 

2n. 
2ï4. 
275. 

276. 
277. 

278. 
270. 
280. 
281. 
282. 

Sur le clwmin allant de Broughton 11 Saint·l<~phrc·m·de-Tring, 1t six ou o!'pt milles 
de Broughton, H. 66 K (Voir n° 56). 

flur Je même chemin au nord dt' la ri,·ière du Bras, S. HG E. 
A !"est de Hamt-EphrPm, sur 11· chemin allant 1t aint-Victor·de·Tring, .'. ~6° E. 

Pt S. (i(j° E. 
A un demi-mille ou plus i\ !"est dn dernier groupe, S. 34 E. (Voir n· 53). 
A Saint· Victor-dc··'l'ring, S. 50"~ E. à 8. 60 E. 
A mi-chemin entre 8aint·Ephrem-de-Tring et Fm'<yth, f\. f>H' E. 
A environ deux milles r1·ct de For>;yth, S. 66 E. (Voir n 72). Altitude, enYi

ron 1,300 pieds. 
A For,vth (Saint-Evariste de-l<\1rsyth), S. G4, E. sur plusieurs affü•urc·ments. 
J<~n arrière de l'Eglise catholiqnc• romaine où des ardoises disloquées se r,en-

contrent, 8. Gli> :E. 
Sur le côté otie8t rle la rivière Tierney, 8. 56° E. et S. 46 E. 
A enYiron un mille· i\ l'est de Lambton, S. 56' E. Altitude, 1,300 :\ 1,400 pieck 
A l'extrémité méridionale du lac f\aint·François, S. 66 E i\ S. 70' E. 
Près de Saint-Elz1~ar, en deux endroits, S. 5G0 E. et S. 2(1 · K L1\grres. 
Plus Join au sud en remontant la colline, S. 32" E. J<'ines stries. Altitude, 

1,050 pieds. 
283. A Saint-Elzéar, S. 36° E., cm le contraire. Côtt frappé obscur. Altitude, 000 

pieds. 
284. Sur le chemin de Saint-E17.for à Sainte-::\Iarie, S. 52° E. 
285. Au nord-ouest de ::\fillstream, prf.s de Saint·Françoi", comté de Beauce, en 

arrière de la première concession, S. 86° E., S. 66° E. et S. 5(i E. Altitude, 
850 à 000 pieds. 

286. Sur le côté ouest de la rivière Chaudière, au sud-ouestdeR rapides du Dialile, dan• 
la seconde concession, S. 76 E. Altitude, environ 960 pieds. 

Autres stries en arrière rle fa pr('mièrP concession près d'ici, S. 66° E. 
287. A l'extrémité est du chemin pntre les concessions de Saint-Henri Pt Saint.David, 

S. 47" E. Altitude, !l20 pieds. 
288. Dans la partie méridionale cl'Auùert-Gallion, S. 53° E. X ombreuses. 
289. A environ uu mille en amont de J"embouchure de la rivière du Loup, sur le côté 

est de la liYière Chaudière, S. 47 E. 
2!JO. A .Te"ey-::\1ills, S. 70 E., S. G4 E., S. 56° E. et S . 48° E. 

::\Iême endroit, aux berges de fa rivière Chaudière, S. 52° E. et S. 40° E. 
2!ll. A Sainte-::\farguerite, à l'est de J ersey-l\lills, S. 32" E. Altitude, 1,170 pieds. 
2!l2. A un ou deux milles en amont de .Tersey-l\Iill•, snr le côté est de la rivière du 

Loup, S. G2° E., S. 46 E. et S. 27° E. 
203. A environ quatre milles de .Tnsey-l\Iills, par l'ancien chemin de Kennebec, S. 

77' E. et S. 72' E. 
204. A sept milles en amont de .Tersey-l\Jills, sur le même chemin, 8. (i7° :K Altitude, 

environ 840 pieds. 
2!l5. A Saint-Côme, S. 68 E., S. 37 E. et S. 20° E. Altitude, !J35 pü·cls. 
206. Dans la seconde conce""ion à l'est de Saint-CômE-, S. 47> E. Altitude, 1, 100 pieds, 
207. Près du chemin Lange,·in, en plusic•nrs endroits, S. 47 E. et S. 37 E. 
2!l8. Au bureau de poste de Marlow, X. 88° E., S. 80' E. et S. 62 E. Altitude, envi

ron 960 pieds. 
20!J. Plus loin au sud-ouest stir lt ehemin de Kennebec 1t la maison d'école, S. 52 E., 

S. 42' E. et S. 36' E. Altitude, 1,050 pieds. 
300. Sur le lot 30, Linière, S. 4H0 E. et 8. 32° E. Altitude, 1,530 pieck 

Sur un autre affleurement ici, S. 27 E. 
301. Au cours d'eau du Monument, S. 46° E., S. 42' E. et S. 36' E. Les streis S. 46 

E. sont peut-être N. 46° O. car il 11 "y a pas de côté frappé di8tinct. 
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302. A hi frontii-re intt>l'lrntionale, à l'est de Line-House, clwmin de Kennebec, S. 57° Stries de l'an· 

303. 
30-1. 

E. on X. ;)IO., côtè frappé douteux. Altitude, 1,930 pied". cienllacier 
L<' long rlu chemin de Kemwh<·c an sud de la ligne frontii•re, S. 57' E. ou N. 57 0. ~·~ aSre~l-
1\ ckux n1ilks an sud ch~ ln. frontil•n•, sur le n1ê1ne che1nin, !"i t:2o E., R. 72° E. et 

1 
es- uite. 

8.(fü'K 
r\ t•nvirun trois 111illt•s :111 fitUl·OUPSt cle ]a frontière, inên1e clwn1in, H. 72° E., 

:-;, üG E., 8. ü2 E., 8. ;Ïfi' E., 8. 52' E. t>t S. 46 E. Lt•s deux rlerniers de 
ces groupt·s sont lt'•gers. 

30:i. LP long clu clwmin Lang(•\'in partant c]p Saint-Cùmt>, i>t ayant d'atteindre les 
sources de la rivièrP Ahi;n,tquis, S. I;) E. et!-;. 45 E. Altituclt', 1,245 pieds. 

301i .• \u Hn<l de la rivii·rP dt•s Ahénaquis, sur le même chemin, S. Gl
0 

E., S. 47° E. et 
S. 37 E. Altitndt', l,21:ï pit·d8. 

:301. Au n•Jrcl de la riYiPrP dt•s Ahl-ua(1uis "'r ce chemin, S. G6' K, S. 5ü E. et S. 4G
0 

E. 
308. , \u nord de la stcttion cl!' tfaint-Frnuçois, ch. dt> fer Québec-Central, clans 1:1 vallée 

c]p b Chaudii•t'<', :::;, ·12 K, S. :31° E. ; aussi E. S. l'i
0 

30!1. Encore plus loin at1 nord le long du ch. de fer Québec-Central, S. 'i2 E., S. G6° 
E., 8. U::! K, et S. iïû D. 

310. Hur le côté sud dt• la rivière Famine, iL deux mille de la Chaudière, S. 36° E. 
Altitud<", l'nYiron l,OIJO pi!•ds. Dau,; un autre endroit plus :\ l'est, 8. 4G' E. 

311. Sur Il' chemin de Haint-Fran~ois, aux mines d'or de la rivière Gilbert, S. û2 E. 
et franc E. 

312. l<:ntre b ri,ii-re Famine eth· lac l•~tchemin, S. 'ïG0 E. Altitude, 900 pieds. 
313. Au sud du lac J::tchemin, 8. 'ili K et S. 82' E. 
31-1. Entre les rivières Uilhl'rt et Famine, dam le fief Cumberland, S. ü7 E. 
315. A deux milles à !'Pst de Saint-François, Beauce, S. 47° E. 
:316. Entre cette locctlitè et la rivière Ch;iucJière, H. 73° E. et 8. 50' E. Nombreuses. 
317. A quatre ou cinq mille• à l'ouest de 8aint-Odilo11, S. 87° E. Altitude, 1,200 pieds. 
:318. A l'embouchure de la rivière Colway, S. 76 E. et S. 72° E. 
319. Sur le versant oriental rle la Chaudière, entre Saint-Joseph et la ri,·ière Colway, 

8. ü7' E. Altitude, ;)3i'i pieds. 
320. A l'est de 8;tint-.J oseph, iL clt>ux ou trois milles, S. 82' E. 
321. Sur lt' chemin de Bisson à Frnmpton, seconde concession, S. 16 E . Altitude, 

1, 020 pieds. 
3:l2. A Sainte-~Iarie, S. 50' E. 
323. A em·iron un mille à l'est de Sainte-~Iarie. S. ·!:>' E . Altitude, 800 pieds. 
324. Entre Sainte-Marie et Hainte-1\farguerite, à l'est ds la première conce~sion, S. 72° 

E. et:::;. 62° K Altitude, 1,080 pieds. Dans un autre endroit rnisin, S. 7'2:' 
E. Altitude, 725 pieds. 

325. A l 'ouest de Sainte-Marguerite, S. 88° E. Altitude, 925 pieds. 
32G. Sur une colline à S::iinte-1\farguerite, tournée vers le fleuve Saint-Laurent, S. 80° 

E. Dam un autre endroit, S. 83° E. Altitude, 1,120 pied,. 
327. A deux concession&:\ l'ouest de :::laint-Lazare, S. 88° E. 
328. A 8ainte-Claire et sur le chemin allant vers Saint-Lazare, S. 78° E. 

Stries prod11ites par le second ou plus récent glacie?' des Law·cntides se dfrigcant ve,.s le 
sud-ouest, ou, pcut-tt re, en partie par des gla,;es flottantes. 

Dans le tableau de stries donné dans le rapport de M. A. P. Low sur la Géologie et Stries du lus 
les ressources minérales du district qui se trouve dans le voisinage de Québec,* un récent gl~ier 
certain nombre de groupes ayant une direction sud-ouest sont enregistrés de la mon- cl.es Lauren
tagne Bonhomme, de Fossambault, de Bourg-Louis, de la rivière Saint-Anne, etc. tides. 

* Rapport ::rnnuel, Com. géol. Can., vol. V ( '·S.), pp. 53-55 L. 
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Quelques-uns de ces groupes ont été notéH par l'auteur durant l'été de 1807. D'autres 
plus loin à I'oueHt ont été observl-s ainoi qu'il appert de la. liste suivante:-
320. A Saiut-.J érôrue, • -. 73 O., X. GG' O., N". 87" O., S. 5ï0 O., '. 63 O., S. 72 O. 

et S. 50° O. Altitude, 320 pieds. 
330. Sur une butte sur les berges dt> la rivière du Xord :\. 8aint-.Jéri\me, X. ,2· O. et 

S. 72 O. 
331. Snr le chemin de Saint-.Jérùme" Sainte-Camille, X. 82 O. Altitude, 410 pied•. 
332. Le long du chemin de La.chute à Dunany, X. 72' O. rt X. 8:? O. Altitude, 475 

pieds. 
333. Au nord-est de Calumet, S. 33' O. Altitude, 530 pieds. 
334. A deux ou trois milles au norr! dfl Calumet, S. 78' O. Altitude, 450 pieds. 
335. Sur le sommet aud-e't du Mont-Royal, ~Iontréal, S. 57 O. 
336. Sur le sommet nord-est, cannelures et stries imparfaites, S. 32° O., S 27' O. et S. 

22' o. 
337. Au sud-ouest de Sa.inte-.Tulie, sur le chemin allant au lac 'Villiams, sur un vnsant 

de montagnP tourné verH la vallée du Saint.Laurent, S. 45° O., S. 15' O., etc. 
Altitude, 765 pieds. (Voir n° 240.) 

338. Plus haut sur le verHant, S. 55° O. et S. 3ff O. Altitude, 000 à 1,000 pied•. 
339. A l'ouest de la station de 'Varwick, Grand Tronc de chemin de fn, snr un 'ommet 

de colline tourné vers la vallée du Saint-Laurent, S. H' O. et S. (;4 O. Altitude, 
860 pied,. 

340 Sur le côté nord-est du Pinacle de Shiptou, N. 85' O., S. 85' O. et S. 75° O. 
Altitude. 800 à 1,000 pieds. 

341. Sur le chemin allant directement dP la jonction de Richmond à Kingsbury, 
franc O. 

342. Sur le côté sud-e•t de la rnontagne de Shefford, S. 60° O. 
343. Sur le versant nord-ouest de la montagne de Shefford, X. 75 O. Altitude, 550 pieds. 
344. Sur le sommet dP hi même montagne, près du ve.-ant occidt'ntal, S. 75' O. 
345. Sur le côté est du lac de Brome, S. 73 O. Au ,;nage de Knowlto:n, H. 73 O. 
346. A l'est de Pigeon-Hill, comté de ::\Iissisquoi, S. 78° O. 
347. A l'extrémité est du canal de Beauharnoi<, S. 38° O., S. 33 O. et S. 28' O. 

D'immenses bancs rle roches striée>-. Altitude, de :)()à 75 pied• au-dessu du 
ni\'can de la vallée dn Saint-Lament prè< de là. Sur le bord de la rivière, 
des stries et cks cannelures intPrrompues se rencontrent se dirigeant X. 82 O. 
Les bancs de roche< sulcaturées dans la direction du iol. 38' O. ont des stries X. 
87° O. superposées, et bien qu'aucune otrie nord-sud n'ait été n1e, cepen
dant, quelques-unes des hnttee <ont frappées sur le côté nord. 

348. Entre deux et trois mifü·s à I'otwst de Valleyfidd, sur le bord du Saint-Laurent, 
S. 43 O., S .. 31° O. etK 34 O. Ces stries se rencontrent sur trois affleurements 
et ont plusieurs directions intermédiaires. De l'argile à blocaux, de trois ou 
quatre pieds de profondem, repose sur l:t surface des bancs de roche. Une des 
buttes montre un côté frappé au nord ou nord-ouest, avec une plu ancienne 
glaciation que celle de la série sud-ouest. Les stries du sud-oue•t se dirigent 
parallèlement au fleuve Saint-Laurent. 

34!). Au canal de Soulange•, S. 50- O., S. 40° O. et S. 30° O., a,·ec un grand nombre 
de directions intermédiaires. D'après le caractère des trips sur les roches ici, 
elles semblent avoir été prorluites par des glaces flottante,. L'argile à blocaux 
n'est aucunement différente de celle due à un g-laeter continental. 

350. De trois à quatre milles au nord de Preecott, X. 70° O. et X. 80° O. 
351. Immédiatement eu amont de Prescott, sur la ri \'e du Saint-Laurent, un groupe fin 

est superposé sur les stries rlu n° 134, S. 30' O., S. 22' O. et S. 10<> O. 
352. A environ un mille au nord de Smiths-Falls, S. 4G0 O. 
353. A et près de la station de Lansdowne, Grand Tronc de chemin de fer, S. 55• O., 

S 52° O., S. 40 O. et S. 30 O. 
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354. 
35ti. 

356. 

358. 

35!1. 

360. 

3Gl. 

362. 

363. 

364. 

365. 

36G. 
3G7. 

3GR 

• \_environ cinq milles de Lttmdowne, S. 50° O. Stries du plus 
A la carrière de Nevin, près d'Ogdensburg, N.-Y., S. 80° O., N. 78° O., et sur un récent gltteier 

fil 
w 7" o t s •90 0 c d · • t • r des Ltturen-ttutre a eurement "'· u . e . h~ . eR ermeres son superposees. su tides-Suite. 

Je n'' 132 et sont les plus récenteH. Il e$t possible que quelques-unes so1en 

d1ws ttux glttces flottant<'"· 
A ltt jonction DeKttlb, chemin de fer New-York Centml, et entre cette localité 

pt ltt jonction de Philadt>lphie :\.l'ouest, les stries nord-est à sud-OUE'Rt dominent. 
f'ptte àirection est ttu:<si bien expoHée sur de nombreux bancs de pierre le long 
dn flem·e Saint-Laurent entre Ogdensburg et C.Iorristown, N. -Y.,et vers l'ouest. 

Sur les terrains plus élevés au sud de )'[orristown, N.-Y., RE' rencontrent de fines 

stries, S. 85° O. 
A Clttyton, :N.-Y., S 53° O., S. 52° O. et S. 50° O. Sur un autre affleurement, S. 

f)8• O., S. 45° O. Pt S. 25" O.; et sur un troisième banc de roche, S. 55° O. et 
S. 45·· O. Stries fortes, 'pécittlement les S. 55° O. et S. 45° O. 

Sur l'île de \Vashington, à. Chyton, S. 55 O., S. 45° O. et S. 35° O. Les deux 
premières séries sont communes et bien définies. En bettucoup d'Pndroits, ces 
stries traversent les excttvations pratiquées dans les surfaces rocheuseR, le 
gbcier, apparemment, n'ayant pas suivi les inégalité• de ces surfaces, et leur 
rlirection est exactement parallèle au co11rs du fleuve Sttint-Lanrent. 

A trois ou quatre mille' à. J'e,t de la station de Ganttnoque, Grand Tronc du 

chemin de fer, R. 36 O. 
A cinq milles au nord de (hnanoque, sur Je chemin condui$ant 1i Seely's-Bay, S. 

41° O. en plusieurs endroits. 
Entre le point en dernier lieu mentionné et Seely's-Btty, S. 45° O. et S. 42° O. 

Une digue de gravier ( kaMc) RC rencontre ici parallèlement aux stries. 
Entre le village de Gttnanoqne et la station du Grand Tronc de chemin de fer, S. 

42 O. Communes. Aui;Ki R. ()(j O. 
Sur une hutte près de la station dn (irand Tronc de chemin de fer, Gananoque, 

H. 5()0 O. et S. 4~ O. Les dernières sont très communes. 
A un mille ou pins au nord-e,:t de la station de Gananoque, l+rand Tronc de 

chemin de fer, S. 'i6 O., S. fiG' O., etc. 
A l'ouest du dernier point, n•rs \Villetshohne et Pitt's-lèerry, H. :J(i O. et S. 42 O. 
A neuf ou dix rnillt's à l'e:;t clP King,ton, le long du chemin lP plu~ rapproché du 

Saint-Laurent, H. 3'i O.; et il la jonction de deux c:hernin' à peu pri·s :'t mi
('hemin Pntre Kingston (•t (;ananoque, S. ü2' O. et 8. 54 O. l'lus près rie 
Kingston, h dÎl'Pction cks strie>o tourne plus à l'ouest. 

Sm le cùté ouest de Jïle \\' olfe, S. :;2 O., S. 4î" O. et 8. 42 O. Superposée:; à 
ces stries, il y en a d'ttutres dont la direction (•>ot S. /(j O. C't S. G2 O. Des 
stries courhée8 He voient auxl-ii ici 8. l 2) O. à S. 4° I~., danx nu P!Space de six 
pieds carréH. Ces stri<'H sont clairement ouperposées sur tontes ks autres, et il 
est possible qu'C'Jles aient été produites par les glaces réceHtes d'un lac. Ltt 
rectitude Pt le parallélisnHJ des stries et cannelures profoncl(•S clu groupe S. 52° 
O. indiquent plutut l'action d'un glttcier continental que (]es glaces flot

tantes. 
36!1. Dm1s les faubourg:; de Kingston, S. 48' O., sur lesqueJles e,t superposP nn :mtre 

groupe se dirigeant N. 82' O. 
370. A ltt carrière d<' GrovP-Inn, Kingston, les deux même< grot•p<'s se rencontrent. 

Ici, on Yoit clairement que le• stries X. 82° O. sont les plus récentes. Dan~ 
un autrP Pndroit, près cl e là, cettl' derni~re direction tourne IPgèrement plus 
au nord, étant X. 73° O. et N. 68° O. 

3'il. A un demi-mille au sud de P erth, superposées sur des ,;tries plus ttncienn(>s 
8. 87° O. et 52 O. 

372. A quatre milles au snd ou au sud-ouest de Perth, S. 42° O. 
373. A environ deux milles au ud de Perth, S. 47° O. (Voir n° 124.) 
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Strie,, <ln plus 37!. 
récent glac·i(·r 
des Laur~nti- 375, 
des.-Smtc. 

376. 

377. 

3i8. 

Près du lac: Ileckwith, au sud de la jonction de Carleton, de• Htrie8 ayant une 
direction sud-mwst ont été oh;ervPes. 

Entre les stations de ;\fabpr)y et du lac Sharbot, cht·min cle f<'T Canadien du 
Pacifiqu<>, le. côti'.s du nord, ainsi que ceux du nord-est l't de l'est d1·s buttes 
HOl!t frappés. 

A )a station de Tweed, chemin de fn Canadien du Pacifiqnl', de faihle• strie , 
H. 54° O. et ~. 4i O. ;\h:cliocremmt préservéc". 

Dans la région qui enYimnne I>et!'rborongh, il y a des arPtes d'argi lc• il. blocaux 
(drumlins ou monticulc•s cl!' drift t-n forme de tamhom·) R!' dirigeant H. 60' O. 
lt H. 4.; O., apparenrnH'nt paralli>l!·s il. la striation, bien qu'ancurn· strie dis
tincte n'ait éh: obst·nÙ'. 

LP long du c:hPmin de fl'r Canadif'n du Pacifique, entre Pc•mh1oke et IGock, le 
côté frappe norcl-c•st et •·•t a aussi \té noté. 

Au sud de la rivièr<: Outa.ouais, près de ::'.lfattawa, S. 62 O. et S. 52 O. Dam une 
troisième localité, près de fa, H. 42 O. 

Les stries les plus anciennes ici sont iL peu près sud, spécialement telles que vues 
stir les terrains les pins c'·i<-'vt•s. Les stries sud-oue;t Ront le8 plus récenteR. 
C'est une direction commune an nord-est et au nord de8 grands lacs. 

Strùs procl1dte.• p•tr des !fluricr.< d'1t11 camctère encore plus local <l lrr ffo ou près clt 
/11 fi11 de/,, période glaciaire. 

Stries de gla- 319. 
cier~ locaux. 

380. 

381. 

382. 

&>3. 

384. 
385. 
386. 
3S7. 

388. 
38(1. 

390. 

Aux Trois·Pistoles, chemin d(• fer Intercolonial, N. i5' O., N. 31 O., X. 25• O., 
X. 15° O., X. 11 O., X. :3 O. Pt N. 1 O.,à l'ouest de. la Htation du chemin de 
for, N. -Il K, X. :3(1 K. :N. 21 :K, X. 17° E. et N. 13' E. 

Au sud-est de la. station de :Montmagny, chemin de fer Intercolonial, lt sept ou 
huit millc·s, S. iS E. d H. 88 E . Altitude, 850 piedR. 

A dix ou douzelmilleR au nord-ouest de la même station, sur le chemin allant :\ 
S:tint-Paul, X. 58° O., et f'llWre plus loin au sud, S. 78 E. 

A deux ou trois milleR de Hainte-Hénédine, chemin de fer Quélwc: Central, sur le 
chemin allant à Sainte-Marguerite, :N. 72' E. et N. 62' E. 

Au nord de 8aint-Lazare, sur le chemin allant à Saint-Gl'n·ais, N. 72 E. et N. 
62' E. Altitude, 8!15 pieds. 

A Saint-Lazare, N. 86' E et N. fi2° E. 
D'un à deux milles à l'ou!'st de Saint-Lazare, S. 88' E. 
A l'otlPst du Yillage de Sainte-Claire, N. 72° E. (Yoir n"" 27 et 3Zï.} 
PluR loin en descendant la rivière Etchemin, il. nn ou deux milles en M'ai de 

Sainte-Claire. X. 72' K 
A un demi-mille au sud-Pst du lac Etchemin, S. 48° O. 
A l'ouest de Saint-Odilon, :\ qn:itre ou cinq milles, N. 2 E., effaç."tnt par endroits 

les stries 8ud-est. 
Dans Watford, cln côté sud-est de la rivière Famine, S. 8 E. et S. 2 O. Altitude, 

1,050 pieds. 
391. Dans St. Thomas, entre les rivières des Plantes et Coh·ay, S. 38° E. 
382. Sur le chemin entre Saint-Thomas et Saint-Jean, au nord de l:t 1frière Colway, 

N. 56' o. 
393. A Saint-Odilon, N. 21l0 O. Altitude, 1,300 pieds. 
394. Au sud-est du hmeau de poste de Culdaff, N. l° O. P eut-être les stries Je, plus 

anciennes. Direction douteuse. 
3!15. Au bureau de poste de Culdaff, Cranbourne, N. 74· K 
391l. Sur le chemin entre leH cantons de \Vare et de \\'atford, sur }p côté nord de la 

rivière Famine, R. 12 O. et S. 7° O. Altitude, 1,6!>0 pieds. 
39i. Entre les mine• d'or de la rivi('re Gilbert et Saint-Françoi,, Hur l•• n•rsant d 'une 

· colline. , . 27° O. et N. 10° O. Altitude, 800 pieclR. 
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3!J8. 

3!J9. 

400. 
401. 
402. 
40:!. 

404. 
405. 

JOii. 

J07. 

4%. 

409. 

Au nord-ouest des mines d'or clc ln. ri' ii·re Gilbert, sur le chemin C8t et ouest, N. Stries de gla· 
2ï O. et N. 17° O. cie~·s locaux-

.\ !°Pst du 13. de P. de la ri,·ii•re ({illwrt, sur un ,·ersant dl' colline faisant fac!' i\ Suite. 

la rivipre ChaudiPre. X. 17 O. et X. 12 O. Altitude, 800 piede. 
l mmédiatement au sud dl' la riYit"re Fmnine, sur un chemin gagnant !"est, 8. 7" O. 
Plus loin ;\l'est, 8. 8' R ~t S. 5 E. Altitudt', em·iron 1,500 piNls. 
Pn~s de Saint-.f oseph, Bt'auC•', X. 6 O. 
Entre Saint-Joseph et la riviNe Colway, clans la Yallée dP la Chaudière, X. 16" 

O. et X. 2 O. Ces strit•s sont snperposèes sur celles qui se dirigent S.-K 
A J'pmhonchure de hi rivii•rP Colwa:v, N. li O. (Yoir n 318.) 
Sur le chemin de KennPUP<", il quatre milles en amont de ,Jersey-)!ills, X. 50 O. 

Altitude, 685 pieds. 
Ctité mwst cle la vallée de la Chaudière, en timont des rapides du Diaule, et en 

arrio'-r·e de la première conc<css ion, X. 11 O. 
Sur le C•ité est de la rivii•re Chaudière, ;\un demi-mille en amont de la Grande

Chute, X. 85° E. Imparfaites. 
Sur le chPmin entre les conce"iom• de Saint-Henri!et de Saint·Da,·id, Aubert

Gallion, X. 3 E., ou Je contraire . 
• \ J\me•t de Saint-lfrançois, BPauce, X. n ° 0., N. 6° O. et X. 1° O. Altitude, 

800 ou !lOO . 
.J.10. A l'est de Lambton, X. 1-1 E. Altitude. 1,400 pieds. 
411. Cùt<' pst de hi ri\'ière Tierney, N. 6 O. Di•tinctement plus rl-centes que les 

stries S.-E. 
41'.l. A l'extrémité sud du lae Haint François, N. 16° O. 
413. A l'église de Saint-Romain, N. 81 K 
414. Au nord du lac \Veedon, presque franc O. 
415. ,\u \'illage de \Veedon, N. 7fi O. Altitude, 1,lîO pieds . 
.J.16. l'rès de la station de Broughton, chemin de fer Québec Central, N. 13° O., N. 2° 

E. et N. n ° E. Altitude, 1,no pieds. . 
417. DanR Sainte-}farie, sur le chemin Pntre les concessions de S01int-Thomas et de 

Saint-.Jacques, X. 32 K Altitude, 1,220 pieds. 
HH. Sur Je chemin de Saint-Sylvei;tre ;\ Sainte-Marguerite. X. 47° E. Altitude, 

1,300 pieds. 
419. A l'extrémité nord du lac Williams, S. 76 O. et N. 84° O. 
420. ,\u i;ud-ouest de Saint-.Tulie, sur le chemin allant au lac \Villiams, S. 63° E. 

AltitudP, 950 à 1000 pieds. ( \T oir n'" 63 et 64, aus•i 248, 249 et 251.) 
4:n. Encore plus au 8ud-ouest, X. Hl O. Légères, nombreuses. Altitude, 1,110 pieds. 
422. De deux à trois milles à l'ouest de Sainte-Julie, le long de contreforts, N. 21° O., 

X. 14° O., etc. Altitude, 700 pieds. 
123. Sur une grosse butte aux contreforts, sur le chemin mentionné au n° 420, franc 

N. à N. 25° O. 
42-1. A cinq ou six milles au sud-ouest de \Volfestown, N. 3° O. et franc N. Altitude, 

900 à 1, 000 pieds. 
425, Une autre butte près de la dernière indique la direction franc X ; aussi une 

direction S. 85° E. 
426. A cinq ou six milles au sud de Ham-Sud, X. 70° E. et N. 65 E. Altitude, 

environ 925 pieds. 
427. Au nord du lac Nicolet, N. 75 E., S. 85 E. et N. 85° E. 
428. Entre Ham-Sud et Marbleton, près du dernier endroit, X. 75° E. et S. (i5° E. 

Nombreuses. 
429. A Coaticook, sur les berges de la rivière, N. 23° E. 
430. A i;ept ou huit milles i\ l'est de \Vindsor-Mills, sur un chemin allant au lac Wat

topEkah, S. 15° O. et S. 5' O. 
431. Au sud-oueot de la montagne de Shefford, 11 deux milles de Shefford -Ouest, S. 76° O 
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Stries de gla- 432. 
ciers locaux-

.A l'est de Saint-Albans, Vermont, en arrière de la pr<'mière arête, S. 78° O. et 
S. 57° O. 

Suite. 433. Le long du chemin dfl fer Canadirn du Pacifique, sur le second chemin de travel"e 
à l'est du lac ~Iégantic, N. 7G O. 

Stries de gla
ces flottantes 
on apportées 
par la mer. 

Tableaux de 
:5tries pré
cédents. 

Observations 
concernant le 
système de 
glaciers des 
.Apalaches. 

Stries supposées a•:oir été produites par des gùtces .tlottantes ot1 apportée,, par la mer ii 
ùt.fin de la période glaciaire. 

434. A l'ouest du Bic, S. 50 O. 
435. Près de la station des Trois-Pistole•, chemin de fer lntercolonial, S. 63° O. 

(courtes et ont l'air d'avoir été creusées à la gouge), S. 70 O., S. 84° O., :N. 
75° O., et E. :\O., ou l'opposé. .Altitude, 100 à 110 pieds. 

436. Près de Lévis, S. 6.3° O. Altitude (corrigée), environ 165 pieds. 
4:W. Près du Mont-Royal, Montréal, S. 68° O. et S. G0° O., etc., parsirJ.\V.Dawson. 
438. A Saint-Jérôme, S. 82 O., S. 60 O .. etc. 
439. Au nord de Lachute, E. et O. à N. 85 O. 
440. Au canal de Soulanges, S. 50 O. et S. 40° O. 
441. Sur le bord du Saint-Laurent à l'extrémité est du eanal de Beau harnois, stries et 

sulcatures à courbure irrégulière ou gougées. Presque E. à O. 
442. Sur le bord du Saint-Laurent à l'ouest de Valleyfield, S, 50 O. à S. 55 O. 
443. Près de Prescott, S. 50 O. 
444. A Lansdowne, S. 55' O. et S. 52 O. 
445. A la carrière de Nevin, près d'Ogdensburg, X.-Y., légères stries irrégulières, S. 

76° O. et S. G5° O. Ces stries sont superposées sur toutes les autres. 
446. A Gananoque, S. 7ü0 O., S. 5ü0 O., etc. 
447. Côté ouest de !'He \Volfe, vis-à-vis de Kingston, S. 76° O. et S. 60 O. 
448. Près de Perth, 8. 87° O. ,\ S. 52° O. 

Outl'e les précédentf;s, de nombreuses stries, provisoirt'ment 
attribuées à l'action de glaces flottantes, ont été observées au fond de 
la vallée du Saint-Laurent entre Métis et le lac Ontario. Ordinaire
ment, leur direction est exactement parallèle à celle du fieu ve Saint
Laurent, bien que quelquefois elles s'en écartent sous un an,gle faible. 
Il n'a pa encore été déterminé d'une manière satisfaisante si elles ont 
toutes été produites par des glaces de ce genre seulement. Quelques
unes ont peut-ètre été produites par un glacier continental, c'est-à-dire 
par le glacier plus récent des Laurentides. 

Un nombre considérable de stries dans la région soumise à l'examen 
sont enregistrées dans la Géologie dit Canada, 1863. Dans les Cëtntons 
de l'Est de Québec, le Dr. R. W. Elis a fait de très nombreuses obser
vations sur le:; stries, dont des tableaux sont donnés clans ses rapports 
sur la géologie de cette région.* 

Le glacier, ou le système de glaciers des Apalaclies. 

Les plus anciennes stries enregistrées dans la liste précédente ont 
~té produites, ainsi qu'on l'a déjà dit, pat· un glacier qui s'est accumulé 

*Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, vol. II (::'<. ~.), pages 48-50 .1. J/Jid . 
vol. III, 1887, p. 112 K. p. 
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d'une manière indépendante sur les Apalaches du nord-est au commen
cement du pléistocène. Comme je l'ai démontré dans une page précé
dente, la partie de territoire canadien située au sud du fleuve Saint
Laurent était à un niveau plus élevé pendant la période du tertiaire 
récent qu'elle ne l'est aujourd'hui. ous n'avons aucune donnée en 
notre possession qui prouve à quelle altitude le plateau laurentien était 
alors. Il y a cependant certaines considérations qui tendent à appuyer 
l'opinion que, au commencement du pléistocène, ce plateau était au moins 
aussi bas qu'aujourd'hui, et qu'il était peut-être un peu plus bas rela

tivement aux Apalaches. 

Mais, quelle que fût alors leur altitude, il semble passablement certain ~i,ff~rell:ce 

l A l h cl cl é 
. t" d elevat1on. 

que es pa ac es u nor -est ont conserv approxima lvernent, au 
commencement du pl6istocène, la même hauteur qu'ils avaient pendant 
le t~rtiaire récent. AYec cette élévation, la région était donc très 
favorablement située, géographiquement et météorologiquement, à la 
venue de la période glaciaire, pour la production de glaciers. La plus 
grande quantité de précipitation qu'il y a eu en cet endroit, comparée 
à celle de la région située tLU nord du Saint-Laurent, et sa position 
relativement: l'océan Atlantique, étaient combinées pour le rendre 
aussi propre à l'accumulation de la glace que l'est ttujourd'hui le 
Groënland. Il n'est pas déraisonnable de supposer, en conséquence, 
que la glace a commencé à s'y former d'unr. manière indépendante à 
une phase reculée de Ja période pléistocène, probablement <Lvant qu'r.lle 
s'accumulât sur le plateau laurentien. En tout cas, le premier glacier 
pléistocène ne paraît pas s'être avancé sur le Canada oriental comme 
une grande nappe venant dn nord ; mais il s'est sans aucun doute 
formé p1 imiti ,·ement en certains centres au-de~sus de la ligne des 
neiges persistantes, et, après s'être répandu de ces champs de névé plus 
élevés, il a été régi dans se~ mouvements par les caractères topogra-
phiques de la contrée. L'un de ces centres étaient les Apalaches du 
nord-est, ainsi que je l'ai déjà dit, et il paraîtrait que la glace s'y éta,it 
accumulée en couches suJEsamruent épaisses et d'une manière 1assez 
étendue pour permettre au glacier de descendre jusqu'au fond de la 
vallée du Saint-Laurent dans la direction du nord, de l'est et du &ud, 
ainsi que dans d'autres directions, sans être arrêté par la glace des Lau-
rentides. De fait, il n 'est pas du tout improbable, bien que les données 
ne soient pas en notre possession d 'une manière complètement détaillée, 
qu'une période interglaciaire, c.·à-d., une période de retrait du glacier, 
soit survenue après que le maximum d'extension du glacier apalaohien 
el'.1t été atteint, et avant que l'envahissement du glacier des Laurentides 
eût lieu, ainsi que le prou vent l'action des intempéries que les stries 
plus anciennes ont subi :w<uit lUe celles du glacier des Laurentides y 
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fussent superposées, et certains dépôts interglaciaires stratifiés ren
contrés dans une foulo de localités dans les Cantons de l'Est de 

Québec. 

l\Iais qu'il y ait eu, ou non, une période interglaciaire, si les altitudes 
relatives de: Apalaches du nord-est et du plateau laurentien étaient 
même approximativement ce qu'elles sont aujourd'hui, lorsque le con
ditions glaciaires se sont produites au commencement du pléistocène, 
les glaces se seraient accumulées d'une manière :emblable a celle que 
l'on a supposée. Des glaciers se seraient formées d'abord sur lei:: Apa
laches, accompagnées ou suivies d'une accumulation moindre et plus 
lente sur les Laurentides méridiona.les et orientales, et les glaces des 
dernières auraient mis du temps à atteindre une épaisseur suffisante 
pour lem· permettre de passer au delà des limites du plateau. 

Le glacier qui a été formé sur les Apalaches du nord-est avait, comme 
je l'ai déjà dit, un épanchement radial partant des parties centrales et 
eupérieures de ce système de montagnes vers le nord, vers l'est et vers 
le sud, et vers tous les points intermédiaires de la rose des vents. C'est 
à ce glacier que la glaciation de cette partie de la provinc~ de Québec 
située à l'est de la rivière Etchemin et des sources de la Saint-Jean est 
entièrement due. La glaciation du Nouveau-Brunswick et de la 
principale portion de la Nouvelle-Angleterre, au moins, a aussi été dans 
une grande mesure produite par ce glacier, ainsi que je l'ai décrit dans 
mon dernier rapport.* C'est à cette nappe de glace ou à cette associa
tion de nappes de glace que l'auteur a donné le nom de Glacier des 
Àpalaches, ou Système de glaciers des Àpalaches. t 

Dans les Canton~ de l'Est de Québec, à l'est de ht vallée de la Chau
dière, les mouvements du glacier des Apalaches sont indiqués par des 

*Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, vol. VU, (N. S.), partie M. 

+ Ame1·iran Gcologist, vol. VI., nov. 1890, p. 324. 

N OTE.-Le dernier nom semble préférable, parce que le glacier 
mentionné ne saurait avoir formé une nappe continue d'un bout à 
l'autre de la partie orientale de Québec, du Nouveau-Brunswick et de 
Etats de la Nouvelle-Angleterre. Bien que se formant probablement 
dans tous ces endroits durant la même période, il y avait sans aucun 
doute de no::nbreux centres locaux où les glaces se sont d'abord réunies 
et d'oh elles se sont répandues jusqu'à ce que le maximum de la phase 
d'accumulation eût été atteint, une grande partie des glaces provenant 
de ces centres se réunissant probablement avant cette époque. Ainsi, 
le nom "Système de glaciers des Apalaches" semble plus applicable au 
premier glacier pléistocène de cette région, lorsqu'on en parle en général. 
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strie forte~ et distinctes, surtout sur les côtés sud des arêtes et des 
buttes, les directions variant du nord à l'est, bien que dans quelques 
t>ndroits où il a subi l'influence de la topographie locale, le glacier 
ait dévié et soit descendu à l'ouest du nord. Sur le plateau 
d'épanchement qui sépare la Chaudière des sources des rivièreg Saint
François et Bécancour, le.s dil'ections ont été, généralement parlant, 
nord à nord vingt degrés est. Dans le district situé à l'oue>t de ce 
plateau d'épanchement, toutefois, les mouvements avaient une orien· 
tation considérable vers l'ouest. Le glacier apalachien, dans la vallée 
de la rivière Wattopekah, marchait presque vers l'ouest, traversant la 
rivière Saint-François, et les stries sont reconnaissables dans Melbourne 
et audelà. De semblables directions ont été observées <lans le voisinage 
de Scotstown et près du lac Mégantic. Près de la frontière interna
tionale, au sud et au sud-ouest de ce lac, les stries produites par ce 
glacier paraissent avoir été fort effacées par un glacier plus récent, 
mais les groupes, généralement, partout où on les a observés, accusent 
une direction vers l'ouest. Plus loin au nord, une direction ouest ou 
nord-ouest est particulièrement visible sur les montagnes de Shefford 
et de Brome, près de Knowlton et de Sweetsburg, et en d'autres endroits 
sur le côté nord-ouest de la montagne de Sutton. Sur beaucoup des 
affieurements sur les deux chaînes de montagnes les plus voisines du 
Saint-Laurent (les montagnes de Sutton et de Stoke), des témoignages 
prouvant que le glacier apalachien a passé à travers ces montagnes pour 
se répandre sur la plaine du Saint-Laurent, ont été observés. 

Les stries produites par ce système de glaciers, dans les Cantons de 
l'E~t, ne paraissent pa~ avoir été aussi fortes, en règle générale, que 
celles produites par le glacier venu plus tard du plateau laurentien. 
Nous n'avons pas de données qui démontrent quelle était sa plus grande Epaisseur 
, . S 1 , té d d 1 t d C b probable"du epa1sseur sur ce versant. • ur e co su e a mon agne e ran ourne, glacier apala-
il doit, toutefois, ltvoir atteint une épaisseur de quatre à six cents pieds chien. 
a.u moins, pour passer sur la partie du sommet que l'on sait avoil' subi 
l'action glaciaire. La légèreté apparente de> stries est souvent dû à ce 
que la surface rocheuse a subi l'influence des agents atmosphériques, 
laquelle s'est fait sentir depuis qu'elles ont été produites, et à leur 
effacement partiel par le glacier plus récent. 

Le glacier des Laitrenlides ou du Labrador. 

Après que le glacier des Apalaches eût atteint son rnaximun1 d'exten- macier ?es 
. t l t . 1 ' "l f' d d f d d Laurentides; s10n e , sur e versant sep entriona , apres qu l ut escen u au on e sa formation 

la vallée du Saint-Laurent, sans être arrêté par des mouvements de glaces et ses moduvements e 
contraires, un retrait ou une amélioration des conditions glaciaires translation. 
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semble s'êt.re produite. Nous ne pouvons pas encore définir d'une 
manière certaine quel espace de temps s'est écoulé ensuite avant 
que le glacier des Laurentides eût avancé en montant sur le versant 
du côté sud-est du fleuve Saint-Laurent dans la région des Cantons de 
l'Est, ou s'il y a eu ou non une réunion des deux nappes de glace· 
Bien que la. plaine du Saint-Laurent ait été examinée avec quelque soin 
depuis l'extrémité inférieure de l'île d'Orléans jusqu'au lac Ontario, 
aucun produit glaciaire contenant des couches interstratifiées n'y a été 
trouvé jusqu'ici. Et par le fait que le glacier des Apalaches semble 
avoir passé librement et sans obstacle sur la région qu'il a striée, ainsi 
que par le fait que le glacier des Laurentides, lorsqu'il s'est avancé 
ensuite sur la région des Cantons de l'Est, s'est dirigé vers le sud et 
vers le sud-est, dans un grand nombre d'endroits au moin~, comme s'il 
n'y avait eu aucun obstacle à son mouvement de progression, il paraît 
probable que le pl'emier glacier avait disparu avant l'arrivée de celui 
des Laurentides. Comme je l'ai déjà dit, on trouve dans nombre d'en
droits que les premières sulcatures, ou celles des Apalaches, ont subi l'ac
tion des agents atmosphériques avant que celles du glacier :les Lauren
tides y eussent été superposées. De plus, l'argile à blocaux, divisée en 
deux, &e rencontre dans certaines localités des Cantons de l'Est de 
Québec. Ces faits semblent appuyer l'opinion qu'il y a eu une période 
interglacière entre les deux glaciation<; mentionnées. Mais l'examen 
partiel de la vallée du Saint-Laurent et du versant des Laurentides fait 
durant la campagne de 1897, n'a jeté aucune lumière sur la question, 
et de nouvelles observat.ions devront y être faites. Les faits relatifs à 
la double division de l'argile à blocaux sont ici présentés:-

Double divi- De l'argile a blocaux, avec une couche intercalée, a été observée dans 
sionde!'argile 1 llé d l . ., d L • d "11 d à blocaux. a va e e a riv1ere u oup, a un quart e m1 e en amont e sa 

jonction avec la Chaudière à la mine Humphrey, puits n° 2. 

La série montre ici, dans l'ordre descendant : (1 )
0 

argile à blocaux 
non stratifiée, contenant des cailloux transportés, 37 à 38 piedq; (2) un 
dépôt stratifié irrégulier, apparemment lenticulaire, 15 pieds; et (3) 
argile à blocaux non stratifiée, plus compacte que la division supérieure, 
les cailloux n'étant pas tout à fait aussi gros, et, autant que nous avons 
pu le voir, provenant principalement de sources locales, 20 pieds. 

Chaudière. Au Rocher, dans la vallée de la Chaudière, la série paraît être 
comme suit :-(1) argile à blocaux grise, non stratifiée; (2) une bande 
stratifiée; (3) argile à blocaux foncée ou gris-bleuâtre, 'd'une puissance 
inconnue. Vu l'éboulement des lits en cet endroit, des mesurage 
exacts n'ont pas pu être faits. 
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Fig. 2. 
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Sol de surface . 

Argile à. bloc.-iux . 

Couche stratifiée. 

Argile 1' blocaux. 

Argile fine. 

Sable. 

Argile. 

Sable gro•sier et 
gravier. 

Gra\'ier aurifère. 

ÜOUPE PRÈS DE L'EllIBOUCIIUHE DE LA RIVIÈRE DU LOUP. 

Ecu ELLE :-50 pieds au pouce. 

Dans une galerie percée par MM. J. E. Hardman et Geo. Macduff, à 
Saint-George, comté de Beauce, l'argile à blocaux, dont l'épaisseur est 
ici de cinquante ou soixante pieds, se rencontre aussi dans une division 
double, avec une bande intermédiaire intercalée et stratifiéA. L'épais_ 
seur précise des pai·ties constituantes n'a pas été déterminée non plus. 

Dans la vallée de la rivière Saint-François, à trois milles à l'est de la Saint

station d'Angus, chemin de fer Québec Central, dans une tranchée de l<'rançois. 

gravier, une coupe de l'argile à blocaux expose également en série des
cendante :-(1) argile à blocaux non stratifiée, contenant des cailloux 
ayant subi l'action glaciaire, 12 à 15 pieds; (2) argile stratifiée conte-
nant les mêmes cailloux ayant subi l'action glaciaire comme dans la 
division inférieure, 3 à 5 pieds; et (3) argile à blocaux, n0n stratifiée, 
20 pieds ou plus exposés sur la berge, mais le fond n'a pas été vu. 

A un quart de mille plus à l'est, dans une autre tranchée de chemin 
de fe.r, la série suivante se rencontre (dans l'ordre descendant) : (1) argile 
à blocaux graveleuse, contenant des cailloux polis par la glace, 3 à 5 
pieds ; (2) argile grise fine, ou onctueuse, distinctement stratifiée hori
zontalement, 12 à 15 pieds; et (3) argile à blocaux, non stratifiée, puis
sance inconnue. 
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Planche 3. 

Argile:\ blocaux. 

Argile •tratifiée . 

. \rgile à blocaux. 

COUPE EXPOSANT DE L'ARGILE INTERSTRATIFIEE DANS L'ARGILE A BLOCAUX, 
DANS LA VALLÉE DE LA RIVÜ~RE SAINT-FRANÇOIS, À 3 MILLES A 

L'ES'l.' DE LA STATION o'ANGUS, CIIElllIN DE FER 
QUÉBEC CENTRAL. 

ECHELLE :-20 pieds au pouce. 

Aucun cailloux, sauf des cailloux locaux, n'a été observé ici dans 
l'argile à blocaux et les lits interstratifiés. Les montagnes de Dudswell 
au nord-ouest paraissent avoir éloigné le glacier des Laurentides de ce 
district, ou avoir arrêté le passage de cailloux laurentiens dans cette 

vallée. 

Le long de la rivière Clifton, affluent de la rivière Eaton, à deux ou 
trois milles au sud de Sawyerville, de l'argile à bloca.ux, avec une veine 
d'argile stratifiée intercalée, a été vue en deux ou trois endroits. 

L'argile à blocaux inférieure, dans les coupes précédentes, autant 
qu'il a été possible de l'examiner, consistait principalement en maté
riaux locaux, tandis que la supérieure contient souvent des cailloux 
laurentiens et autres cailloux transportés du nord. 

Le glacin rlPs Le glacier des Laurentides, dont les mouvements et les stries ont été 
Laurentides a d' ·, ·d , bl dé ·11 ' d l · deux dévelop- reconnus une mauiere cons1 era ement ta1 ee an.i es proVInces 
pPment•, un de Québec et d'Ontario paraît avoir consisté en deux divisions ou 
plus ancien et ' 
un plus récent. développements, l'un plus ancien que l'autre. Le premier est nommé, 

provisoirement, le glacier plus ancien des Lau,rentides, le second, le 
glacier pliis récent des Laurentides. Le glacier plus ancien des Lau
rentides, dont les stries ont été observées par toute la vallée du Saint
Laurent à partir de la cité de Québec en gagnant l'ouest, et du côté 
nord en aval, avait une marche générale sud à sud est ; le glacier plus 
récent des Laurentides cheminait presque à angle droit avec cette 
direction, ou approximativement veri:: le sud-ouest. Dans beaucoup de 
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parties de la région, toutefois, les st.ries plus anciennes ont, été très 
effacées, en quelques endroits entièrement oblitérées, par des agents 
atmosphériques et l'action du glacier plus récent, mais partout où les 
deux groupes en question sont vus ensemble, ils peuvent être distingués. 

Les limites est et sud-est du glacier plus ancien des Laurentides ont Liniites. 

été reconnues approximativement et déterminées par les critériums 
suivants : (1) Les stries et les côtés frappés au nord et au nord-ouest 
des buttes, et (2) la distribution de cailloux laurentiens sur la région. 
Ce glacier me paraît avoir traversé la frontière internationale qu'en 
quelques endroits seulement. Près de son extrémité est et sud-
est, il a une tendance à se répandre en certains endroits en langues ou 
lobes séparés, s'étendant de cette manière le long des vallées ou sur les 
terrains inférieurs. L'un de ces lobes longeait la vallée de la 
rivière Saint-Charles, au nord de la cité de Québec, suivant en partie 
la dépression qu'il y a entre l'île d'Orléans et la berge nord du Saint
Laurent, et passant obliquement sur la portion orientale de cette île, 
dont les portions ouest et sud n'ont pas subi l'action glaciaire. Une 
autre langue de ce glacier a remonté la vallée de la Chaudière et s'est 
répandue et déployée sur la région à l'est. Un grand nombre des 
groupes particuliers de strie8 dont la direction est vers l'est ici et à 
l'est de la rivière Etchemin, sont dus à ce flot de glace d1~tourné. Au 
sud de la montagne de Cranbourne, un large lobe ou langue de glace, 
apparemment un prolongement du glacier des Laurentides, traversa le 
plateau d·épanchement qui sépare les eaux de la Chaudière de celles de 
la rivii.•re Saint-Jean, à 1,200 ou 1,300 pieds de hauteur, dans une 
direction est sur une distance considérable, mais il n'a pas encore été 
déterminé d'une manière définie jusqu'où il s'est étendu. Par le fait 
que des cailloux, ressemblant à du granit laurentien et à du gneiss, ont 
1;té trouvés dans la vallée d11 la Saint-Jean au nord du Maine et au 
nord-ouest du Nouveau-Brunswick, cependant, il ne semble pas impro-
bable que le lobe mentionné ait pu s'étendre jusque là. Le professeur 
C. II. Hitchcock note des stries sur le cours supérieur de la Saint-Jean, 
ou suivant la vallée, ou causées par des glaciers locaux qui y passaient 
de chaque côté, et dont quelques-unes appartiennent probablement à la 
phase finale de fa, période glaciaire.* D 'autres lobes ou langues de l'an-
cien glacier des Laurentides ont pénétré dans la Nouvelle-Angleterre 
par les vallées et les défilés le long de la frontière internationale, 
spécialement à Norton-Mills, à H:ills-stream, au lac Memphrémagog 
et au lac Champlain. Les stries du glacier plus ancien des Laurentides 

* _\.griculture et géologie du Maine (Agriculture cmrl Geology of llfaine,) s conde 
sprÎ<', "ixième rnpport annuel, 18Gl, pages 268-270. 

4 
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sont distinctes sur le dernier bassin, et, ainsi que l'a exposé le tableau 
de stries inséré dans des pages précédentes, elles ont aussi été observées 
dans le voisinage d'Ogdensburg et à d'autres endroits dans la partie 
nord de l'Etat de New-York. 

~1ouvem6nt8 L'allure du mouvement de l'ancien glacier des Laurentides est pro
du ~lacid·er plu" bablement rérrulière et directe depuis les montagnes au nord de la. ancien ec.; o 
La.urentidPs. vallée du Saint-Laurent jusqu'à b chaîne de montagnes la plus 

rapprochée sur le côté sud-est. Au delà, ses mouvements ont été plu · 
ou moins influencés par les caractères topographiques, spécialement 
dans la portion orientale de la région des Cantons de l'Est. La. 
chaîne de montagnes en question, quelquefois appelée la chaîne de 
montagnes de Sutton, présente un côté frappé au nord-ouest presque 
sans interruption depuis la vallée de la Chaudière, au sud-ouest, jusqu'à 
la frontière du Vermont. En beaucoup d'endroits, ce glacier des 
Laurentides s'est déployé sur le versant, a battu les flancs des sommets 
supérieurs, et a viré quelquefois au nord-est, et en d'autres Ca!:!, au 
sud-ouest, car il a été affecté par le contour de la surface. 

:-\a pui,sartcl'. Ce glacier n'a pas passé sur quelques-unes des parties les plus hautes 
de la chaîne, mais ces parties nous offrent un moyen d'en mesurer l'épais
seur ou l'altitude au-deesus du niveau de la mer dans cet endroit 
de la région. Près des Saints-Anges, ou sur le flanc nord de la chaîne 
jusqu'à l'est de la vallée de la Chaudière, nous ayons ce qui paraît être 
la limite du glacier des Laurentides dans cette direction, à une altitude 
de 1,025 piods. A l'ouest de la Chaudière, sur la pente septentrionale 
de cette chaine, de faibles stries produites par ce glacier ont été 
observées à une hauteur de 1,030 à 1, 100 pieds. Au delà, vers Saint
Séverin, elles n'ont pas été obsenées à 1,325 pieds. 

Au sud-ouest, toutefois, comme je l'ai déjà dit, ce glacier des Lau
rentides a dû être plus épais. On a c0nstaté que la montagne d'Orford, 
à l'extrémité nord du lac l\Iemphrémagog, avait subi l'action glaciaire 
à une élévation de 1,800 pieds. Le sommet, haut de 2,860 pieds, est 
formée de roche unie, mais aucune action glaciaire n'y a été remarquée. 
La Tête-de-Hibou, sur le côté ouest du lac 1\Iemphrémagog, montagne 
qui a 2,400 pieds d'altitude, n'a pas non plus subi l'action glaciaire sur 
son sommet, d'après le Dr. Elis. Ces pics et un certain nombre, d'autres 
dans cette chaîne ont dû se trouver au-dessus de la surface de cette 
nappe de glace, comme ce que les Esquimaux appellent des nunataks,* 
même durant son maximum de développement. 

* "Nuna.tack" est un mot esquimau qui signifie une pointe de rocher ou un gros 
quartier de roche qui sort:\ travers un champ de glace. 
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Outre la direction vers l'est des stries de l'ancien glacier des Lauren- Stries. ayant 
une d1rect10n 

tides observées près de la cité de Québec et sur le côté est de la vallée vers l'est. 
de la Chaudière, l'on voit qu'une nappe de glace allant vers l'est était 
aussi le glacier dominant sur les deux côtés de la frontière interna-
tionale, à l'ouest jusqu'aux terrains élevés aux environs des sources 
du ruis eau de Hall et dans le New-Hampshire septentrional. Ces 
stries sont particulièrement remarquables aux environs du lac Mégantic 
et à Lowelltown, Maine, di> même qu'au nord-est, où l'ancien chflmin 
de Kenneber, qui EUit le côté sud-est de la rivière du Loup, traverse la 
ligne internationale. La source ou le centre d'alimentation de ce glacier 
allant vers l'est était probablement dans la région élevée qui sépare 
le lac Mégantic de la station de Nor1on-Mills, Grand Tronc de chemin 
de fer. Il est possible, de fait, qu'il s'y soit formé indépendamment. 

Une étendue considérable au sud-est de l'axe de la montagne de 
Sutton, sur le plateau d'épanchement entre les eaux de la Chaudière et 
celles de la rivière Saint-François, bien qu'elle ait subi l'action du glacier 
cheminant vers le sud-est, dont les stries sont superposées sur celles du 
glacier des Apalaches, est dépourvue de cailloux. Ce second groupe a 
peut-être aussi été causé par la ghice qui s'est accumulée sur l'axe men_ 
tionné, sur les terrains supérieurs de Wolfestown, Ireland, etc., durant 
la période d'envahiRsement du plus ancien glacier des Laurentides. 

En aval de la cité de Québec ou de Lévis, les versants sur le côté 
méridional du fleuve Saint-Laurent présentent des faces escarpées au 
nord, souvent avec talus à la base. Aucun glacier laurentien n'a tra
versé cette partie de la vallée. 

En étudiant les relations entre le glacier des Apalaches et celui des Rehtion> <'ll-

L 'd l' d d · 1 1 · d d tre h· glacip1· aurenti es, on se eman e s1 es a titu es es montagnes sur lesquel- des Aptilaclu" 

les ils se sont accumulés ont changé pendant qu'elles ont été et cPlui d,.,, 
Laun·11t1'1P~. 

couvertes de glace. Il a éi:.é démontré que les Apalache · étaient, 
pendant le tertiaire récent, et probablement aussi au commence-
ment du pléistocène, de trois à cinq cents pieds plus hautes qu'au-
jourd'hui, tandis que l'on supposait que les Laurentides étaient 
approxamativement à leur niveau actuel. Après que les glaciers des 
Apalaches eurent atteint leur maximum d'épaissaur et d'étendue, un 
affaissement de la région qu'ils occupaient s'est-il produit 1 Cela semble 
prulable. La plus grande élévation de ces montagnes, comparativement 
8. celle du plateau des Laurentides, a peut-être été une raison pour 
laquelle le glacier de ces dernières n'a pas atteint sa plus grande phase 
n.ussitôt que celui des Apalaches du nord-est. Si un affaissement des 
Apalaches a commencé aux premier& temps du pléistocène, il a peut-
être été accompagné d'un soulèvement corrélatif des anciennes Lau-
.rentides. Cet affaissement aurait non seulement arrêté l'accumulation 



_gpai:;~eur 
probnble dt• 
l'ancien gla· 
ciH des Lau· 
rentideK dnns 
la vallée clu 
Saint.Lan· 
rent. 

52 J bUD-ESl' DE QU:É:BEC. 

de la glace sur les Apalaches, mais il aurait probablement permi. que 
plu;; d'humidité atteignît les pentes sud-est et sud des Laurentides. 
Et cela, avec leur altitude croissante supposée, constituerait des causes 
prochaines de l'augmentation de l'épaisseur du glacier sur elles et de 
son plus grand développement vers le sud et le sud.est qu'à la phase 

précédente. 

Si le premier glacier des Laurentides a passé sur ces portions de la 
frontière internationale, qui ont plu& de 1,800 ou 2,000 pieds de hauteur, 
l'on pourrait supposer que cela indiquerait que le point de partage, 
à cette phase de la période glaciaire, relativement à la chaîne lu plus 
rapprochée du Saint-Laurent, était plus bas qu'aujourd'hui. }lais 
l'on n'a pas encore trouvé de stries que l'on puisse rigoureusement attri
buer au glacier des Laurentides, ni de cailloux laurentiens près de la 
ligne frontière, à des élévations dépassant 1,800 ou 2,000 pied:;. L'exis
tence d'un tel affai;;sement le long des Apalaches, suivi d'un soulève
ment, jetterait de la lumière sur l'origine de;; terrasses à niveau élevé 
et autres dépôts pléistocènes stratifiés qui se voient dans les ha~sins de 
la rivière Samt-Franç0is et du lac Memphrémagog. 

D'après les faits et les déductions qui précèdent, il semble probable 
que la plus grande phase de l'accumulation de la glace a été plus récente 
sur les Laurentides que sur les Apalaches, séparée peut-être par une 
période interglaciaire, ainsi que je l'ai déjà supposé. l\1ais si c>ette 
plus grande accumulation de glace sur les Laurentides a été causée, 
partiellement ou entièrement, par une recrudescence des conditions 
glaciaires, suivant une période interglaciaire, des conditions de cette 
nature auraient aussi affecté dans une certaine mesure les Apalaches 
du nord-est, et il y aurait eu ainsi une autre augmentation de l'épais
seur de la glace sur les parties supérieures de ces montagnes au moins. 
Tout ce que l'on peut dire à présent, c'est que cette hypothèse n'est pas 
incompatible avec les faits observés dans les Cantons de l'Est et le long 
de la frontière internationale, mais aucune preuve formelle n'a été 
obtenue sur ce point. 

Glacier plils récent des Laurentides. 

~Iouve1,nents Au premier système décrit des mouvement· "laciaires des Lauren-
du glacier plus . , , o 
récent dPs t1des a succéde le second ou plus récent glacier des Laurentides. lequel 
Laurentidc·s. a laissé les stries les plus distinctes rencontrées dans cette région, 

spécialement sur le côté nord du fümve Saint-Laurent et des grands 
lacs. Il est permis de se demander si c'était un glacier absolument 
continental, ou si c'était un glacier en partie continental et en partie 
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formée de glaces flottantes. Dans les limites de la vallée d11 Saint
Laurent, sa direction concordait beaucoup avec celle de cette vallée, 
comme on le verra par un examen de la liste des stries donnée sur une 
page précédente. Il a été constaté que les stries qu'il iwait produites 
étaient supet'posées sur celles de l'ancien glacier des LaurenLides dans 
une foule d'endroiLs, et elles sont plus fraîches et plus profondes. Cela 
semblerait, dans certains cas au moins, être le résultat de l'action des 
agents atmosphériques sur les affleurements aprè~ la première glaciation 
et avant que la seconde les eût recouverts. Les stries du glacier plus 
récent des Laurentides ont été trouvées du côté de l'est jusqu'au district 
accidenté qui s'étend à l'ouest de la cité de Québec, et peuvent être 
suivies de là vers l'ouest par toute la vallée du Saint-Laurent jusque 
dans le bassin du lac Ontario et au delà. Elles ont été reconnues le 
long de la vallée de ]'Outaouais jusqu'à 1\Iattawa, et, d'après les obser
vations d'autres, semblent 0tre communes du côté nord-est è.e la baie 
Georgienne et du lac Huron. Les témoignages de cette nappe de 
glace, toutefois, ne sont pas bornés aux terrains inférieurs, mais ont été 
oliservés aussi sur les espaces plus élevés. En coméquence, par le fait 
qu'elles se rencontrent sur une aussi grande étendue et avec une 
direction aussi constante, il semblerait qu'elles ont dû être produites 
par une masse de glace séparée du glacier plus ancien des Laurentides. 
Un grand nombre des protubérances sont frappées sur les côtés nord et 
est, et partout où cela se rencontre, ce dernier paraît avoir subi la plus 
forte érosion. D'autres affleurements exposent de légères égratignures, 
smtout ceux rencontrés dans les parties inférieures de la vallée du 
Saint-Laurent, comme si elles avaient été faites par un corps qui aurait 
heurté seulement les parties les plus saillantes de la surface, et non par 
un corps qui aurait marché lentement et se serait plié à toutes les 
inégalités de la surface rocheuse. Un glacier continental et des glaces 
flottantes semblent donc avoir concouru à la fois à la production de ce 
système de stries. 

Dans l'étude de la glaciation laurentienne, deux questions dont il a Période 

déjà été parlé ont surgi, savoir: (1) s'il y a eu un n\trait du glacier à interglaciaire, 

la fin de son premier mouvement de progression des Laurentides dans 
le bassin du Saint-Laurent, et une péeiorle interglaciaire entre ce temps 
et la venue du glacier plus récent ; et (2) si un changement de niveau 
a eu lieu dans la région durant l'intervalle écoulé entre le développe-
ment maximum du glacict· des Laurentides et celui du plus récent, et 
dans l'affirmative, comment cela s'est-il produit 1 

En ce qui concerne la première de ces questions, nous voyons que 
quelques-unes des buttes exposaient des surfaces altérées par l'air après 
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que le premier glacier des Laurentides eût passé sur elles et avant que 
la seconde nappe de glace soit survenue. Aucun dépôt interglaciaire 
n'a encore été découvert sur le versant des Laurentides, ni au fond de 
la vallée du Saint-Laurent ; mais des recherches se font encore et les 
derniers résultats n'ont pas été atteints. 

On peut répondre affirmativement à la seconde question. Dans une 
page précédente, j'ai dit qu'une élévation corrélative des parties sud et 
sud-est du plateau laurentien avait peut-être eu lieu après le retrait du 
glacier des Apalaches et en même temps que s'avançait l'ancien glacier 
des Laurentides. Ce mouvement, s'il s'est produit, paraît avoir été 
général au nord-est des grands lacs, car, dans cette région, partout où 
des stries produites par l'ancien glacier ont été observées, leur direction 
est approximativement la même, savoir, vers le sud. Après que ce 
glacier eût avancé jusqu'à ses limites ,;ud et sud-est, il semble y avoir 
eu un retrait ou une amélioration des conditions glaciaires extrêmes; 
il reste à déterminer si cela a amené ou non une disparition complète 
de ce glacier de cette région. Un changement de ni veau, ou un redres
sement du terrain, semble aussi s'être produit vers ce temps, accompagné 
d'une recrudescence des conditions glaciaires. Le changement de 
position de la région amena <tlors le glacier du sud-ouest si général 
dans la vallée du Saint-Laurent et au nord des grands lacs. Tl ne 
saurait être déterminé d'une manière absolue si ce redressement a été 
causé par un affai1ssement du bassin du Saint-Laurent supérieur seule
ment, ou par une élévation de la tégion vers le golfe, ou pat· un mou
vement corrélatif comprenant les deux. "C'"ne chose p.1raît certaine, 
savoir, qu~ cet affaissement a atteint des dimensions régionales vers la fin 
de la période glaciaire, et s'est continué jusqu'à ce qu'il fût parvenu à 
cette phase indiquée par les lignes de rivages les plus élevées trouvées 
sur chaque côté du golfe et du fleuve Saint-Laurent, depuis Gaspé 
,jusqu'aux grands lacs, ainsi que je l'ai consigné dans des pages antérieu
res. Avant le dernier retrait du glacier de la région, tout le bassin du 
Saint Laurent a dû être à un niveau peu élevé relativement à la mer; 
et si la théorie du glacier continental ou des glaces flottantes, ou l'une 
et l'autre, est adoptée pour expliquer les phénomène~, il semble qu'il y 
a eu une pente suffisante vers le sud-ouest pour provoquer un écoule
ment dans cette direction, car aucun écoulement ne pourrait avoir lieu 
avec lea niveaux existants. 

Degréd'affais- En conséquence, les phases finales de la période glaciaire ont trouvé 
semen~ dans la vallée du Saint-Laurent, depuis le golfe jusqu'aux grands lacs entiè-
~ ~~~ . . 
Saint-Lau· rement au-dessous du mveau de la mer, a une profondeur de plusieurs 
rpnt . t;entaines de pieds. une grande étendue de glaces flottantes se dirigeant 
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vers le sud-ouest paraît avoir marqué la partie finale des conditions 
glaciaires, durant laquelle l'argile à blocaux fossilifère et la portion 
inférieure de l'argile à léda ont été déposées. Cela est prouvé par la 
présence et le caractère de fossiles marins, et par le côté frappé des 
éminences et des collines, et surtout des montagnes de trapp isolées 
de la vallée du Saint-Laurent, c'est-à-dire lP. ~font-Royal, la montagne 
de Montarville ou de Belœil, le mont Saint-Hilaire, lf>s montagnes de 
Rougemont, d'Yamaska, de Johnston, de Shefford et de Brome, les
quelles sont toutes escarpées sur les côtés nord-est et. s'inclinent gra
duellement au sud-ouest, avec des terrasses, d'anciennes dunes et des 
pointes souvent aussi élevées que les limites de submersion, soit, de 875 
a 895 pieds. Les faits paraissent indiquer de puissants courants 
remontant la vallée, sans aucun doute fortement chargils de glace 
durant les hivers, et se buttant contre ces montagnes. La submersion 
a continué jusqu'au dépôt de l'argile à léda et des sables à .·axicaves. 

Vers la fin du dépôt des sable» à saxicaves, a commencé le grand 
soulèvement différentiel, dont des témoignages peuvent être partout 
observés dans le bassin du Saint-Laurent et autour des côtes du Canada 
oriental. Cette élévation du terrain a été apparemment plus considé
rable vers la région des grands lacs, mais elle a été caractérisée par 
plusieurs inégalités ou réductions du soulèvement, ces soulèvements 
réduits étant plus prononcés dans les districts où se sont produits les 
plus grands changements de niveau, ainsi que je l'ai démontré dans des 
pages précédentes en discutant les preuves relatives aux lignes de 

riYages pléistocènes marines, page 13-20. 

Glaciers lo1·a•.1,.1· et glaces flottantes. 

Les stries supposées aYoir été produites par des glaciers locaux et par ;\fouvements 

<les glaces flottantes ou apportées par la mer dans la vallée du Saint- des glaciers 

L 
, , , d', d' ., d, .11 , d locaux et des 

aurent, ont ete etu iees une ma111e1 e un peu etai ee urant les glaces flot -

campagnes de 1895-96-97) bien qu'il reste encore beaucoup a tn.ntes. 

apprendre à leur sujet. Les stries attribuées à des glaciers locaux 
sont distinguées de celles causées par les glaciers des Apalaches et des 
Laurentides: (1) par leur superposition sm ces dernières, (2) par leur 
apparence plus récente, et (3) par leurs directions très irrégulières. 
Comme on le verra par un examen de la iiste de stries (page8 29-42), 
elles courent dans toutes les directions, les mouvements dépendant 
entièrement de la topographie locale. Dans nombre de cas, il est 
impossible de distinguer ces stries des stries irrégulières, sinueuses, des 
anciens groupes, surtout près de leurs bords. Dans les Cantons de 
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l'E ·t de Québec, le caractère de la région, laquelle ressemble à un 
plateau, et le fait que les montagnes et les vallées sont situées trans
versalement à la direction que suivaient les glaciers des Apalaches et 
les anciens glaciers des Laurentides, prouvent que ces glaciers limités 
n'ont pu avoir qu'un mouvement très local et ont dû souvent être forcés 
de suivre ces valltles et de prendre d'autres directions incertaines et 
apparemment inexplicables. 

Les sulcatm·es que l'on peut attribuer à des glaces flottantes ont été 
reconnues depuis le Saint-Laurent inférieur, au Bic, ju qu'au lac 
Ontario. Elle.> sont ordinairement restreintes à la vallée proprement 
dite, et peuvent être distinguées de celles produites par le glacier con
tinental à la manière dont elles ont buriné les surfaces rocheuses. 
Lorsque ces surfaces sont inégales, seulement les parties supérieures et 
plus saillantes en ont été rayées et usées, tandis que les excavations 
plus petites et les inégalités n'ont pas été touchées par l'agent érosif. Des 
protubérances et de courtes arêtes qui s·étendent parallèlement au fleuve 
Saint-Laurent, et qui sont en grand nombre sur le côté méridional depuis 
Métis en gagnant l'ouest, ont été très érodées et polies; elles conservent 
parfois des stries creusées par des glaces flottantes. Le mouvement a 
été ordinairement dans une direction exactement parallèle à celle de la 
vallée. Les stries, bien que légères, sont distinctes en beaucoup d'en
droits et se trouvent souvent superposées sur toutes les autres strie , 
ce qui prouve qu'elles sont les dernières. 

Elles ont été observées au Bic, aux Trois-Pistoles, à Cacouna, Lévis, 
::lainte-J ulie, Saint-Jérôme, sur le Mont-Royal, au canal <le "ou langes, 
a Valleyfield, Prescott, Gananoque, aux Mille-Iles, à Kingston, Perth, 
et en d'autres endroits. 

Il n'y 'l. donc pas à échapper à la conclusion que ces dernières stries 
sont dues à des glaces flottantes ou apportées par la mer, et que l'es
tuaire ou golfe qui occupait alors la vallée a dfl trouver un débouché 
quelque part au sud-ouest ou à l'ouest. 

Il convient ici de dire que des conclusions analogues à celles-ci ont 
été tirées depuis longtemps par SirJ. Wm. Dawson d'après son examen 
de la vallée du Saint-Laurent.* 

Résum{ de faits concernant la glaciation. 

ll_:x!lO"ésynop- En résumant les données relatives à la géologie glaciaire de la vallée 
tique concer- du sa· t-L · t '' l' é d 1 . d .. nant la m amen , nous voyons qua av nement e a pérw e glac1a1re 
glaciation de 
a région. *Ltt Géologie post-pliocène du Canada (The Post-P/ioccne Gcology of Canada). 

Can. Nat., 1872. 
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dans le Canada oriental, les conditions géographiques et météorologiques 
les plus favorables au développement des glaciers dans la région des 
Ap<tlaches, comparativement à celles qui existaient dans les Laurentides, 
ont amené une accumulation plus rapide de la glace sur les premiers. 
Contrairement à l'opinion soutenue par plusieurs partisans de la théorie 
des glacier~, le glacier ne s'est pas d'abord accumulé sur le plateau lau
rentien pour s'avancer vers le sud comme une grande nappe onduleuse. 
Il semble plus raisonnable de supposei· qu'il s'est d'abord réuni sur 
certains centres, au-c:lessus de la .Jigne des neiges persistantes, à mesure 
que le climat devenait plus froid. Les Apalaches du nord-e~t ayant 
été de trois à cinq cents pieds plus hauts qu'à présent au commencement 
du pléistocène, et recev'l.nt, évidemment, une précipitation plus consi
dérable que les Laurentides, devaient nécessairement former c:les glaciers 
plu:;: rapidement que ces dernières. Ces glaciers descendaient radialement 
du centre ou des centres supérieurs de la Nouvelle-Angleterre septen
trionale et de la partie sud-est de Québec, vers la périphérie de la région 
sitûée au sud-est du fleuve et du golfe Saint-Laurent. Sur la pente sep
tentrionale, ce glacier paraît, en quelques endr;.oit> au moins, avoir atteint 
le fond de la vallée du Saint-Laurent, apparemment sans être obstrué 
par le glacier venant des Laurentides. Nous ne saurions répondre à 
la question de savoir si une période chaude interglaciafre est survenue 
à cette phase. Dans les Cantons de l'Est de la province de Québec, 
1 argile à blocaux se rencontre dans une double division, ce qui indique 
deux mouvements glaciaires distincts. Sur une foule de buttes qui ont 
aussi subi l'action glaciaire ici, les stries produites par le premier glacier, 
ou glacier des Apalaches, ont été altérées par les agents atrnosphénquet> 
avant que celles du glacier plus récent des Laurentides y eussent été 
superposées. Avant que cet;te question puisse être résolue, de nou
velles observations sont toutefois nécessaires sur le versant des Lau
rentides et dans la vallée intermédiairE:. 

Postérieurement à la plus grande phase de développement du glacier 
des Apalaches, il semble qu'il y a eu des changements de niveau dans 
la région apalachienne; qu'ils aient affecté ou non les anciennes 
Laurentides, c'est une question problématique. Le changement a été 
de la nature d'un affaissement de la première région, lequel a peut-être 
été accompagné d'un mouvement élévatoire corrélatif de la contrée située 
au nord du fleuve t:îaint-Laurent. Que ce dernier mouvement ait eu 
lieu ou non, le glacier venant du plateau laurentien a alors avancé dans 
la vallée du 8aint-Laurent à l'ouest de Québec, et en montant le versant 
au sud-est jusqu'à ou presque jusqu'à la frontière internationale, et la 
traversant en quf'lques endroits, c.-à.-d. dans la vallée du lac Cham
plain, 'au lac ~itmphrémagog, au ruisseau de Hall, etc. 
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Le premier glacier des Laurentides était plus épais ici qu'au nord
est. A la rivière Chaudière, sur le versant septentrional de la chaîne 
la plus voisine du Saint-Laurent, des témoignages relatifs à sa limite 
supérieure ont été trouvés à une altitude de 1,000 ou 1,050 pieds au
dessus de la mer, tandis que sur les pentes des montagnes d'Orford et 
de la Tête-de-Hibou, au lac .:\lemphrémagog, des stries ont été obser
vées à une élévation de 1,800 ou 2,000 pieds. Ces montagnes et une 
foule d'autres pics de la chaîne en question ont dû se trouver comme 
des "nunataks," même au maximum de développement de ce glacier. 
Si donc l'on peut trouver des preuves que ce glacier a passé sur des 
parties de la chaîne le long de la frontière international, à plus de 1,800 
à 2,000 pieds de hauteur, ce fait tendrait à démontrer que cette chaîne 
était relativement moins élevée durant l'envahissement du glacier des 
Laurentides qu'elle ne l'est aujourd'hui. Cette opinion aiùe à 
expliquer certaines terrasses à niveau élevé rencontrées près de la 
frontière internationale et décrites plus loin, ainsi que la déformation 
ou l'élévation des couches de gravier allant du nord au sud ob,,ervées 
dans le bassin du la0 Memphrémagog et le long des rivières Coaticook, 
au Saumon et autres. 

Après que l'ancien glacier des Laurentides se fût partiellement ou 
entièrement retiré de la contrée, et spécialement de la vallée du Saint
Laurent, après quoi il y eut probablement une période interglaciaire, 
un glacier s'avança de nouveau des Laurentides. Le changement de 
position du bassin du Saint-Laurent, qui avait eu lieu dans l'inter
valle, cependant, a fait que le glacier plus récent a cheminé vers le sud
ouest, au lieu de cheminer ver·s le sud ou le sud-est, suivant la direction 
générale de la vallée du côté des grands lacs L'affaissement progressif 
àifférentiel de la contrée alors commencé parait s'êtr.~ continué jusqu'à 
ce qu~ le glader <lÛt complètement disparu de la contrée, et pendant 
quelque temps après, durant le dépôt de l'argile à léda et des à sables 
saxicaves. La phase finale du glacier récent des Laurentides a été 
celle qui a été témoin d'un grand nombre de glaciers locaux sur les 
deux versants de la vallée du Saint-Laurent, et des glaces flottantes ou 
1.pportées par la mer poussées vers le sud-ouest. Le dépôt de sables 
à saxicaves a fermé la période d'affaissement, et le grand sou]è,·ement 
pléistocène a suivi. 

DÉPOTS SUPERFICIELS DE LA VALLÉE DU SAINT-LAVRENT ET SPÉCIALE

:UENT DE LA PARTIE SUD-EST DE QUÉBEC. 

Il est possible d'établir une ~omparaison exacte des dépôts superfi
ciels de la vallée du Saint-Laurent avec ceux des provinces mt1.ritimes, 



CHl\LMERS. J Dl~PÔTS SUPERFICIELS. 59 .T 

décrites dans des rapports antérieurs de la Commission géologique. Les 
principales divisions sont le post-tertiaire (ou préglaciaire), le premier 
étant subdivisé en récent et en pléistocène. Ces divisions sont repré
senté<'s ici par des lits marins et des lits Jiu viatiles. Le pléistocène est 
divisible en une série de formations anciennes et récentes, et à ces 
dernières appartiennent les sables à saxicaves, l'argile à léda et les 
dépôts constituant le:> lignes de rivagPs marins et les plages de la vallée 
du Saint-Laurent. Cette série renferme aussi les sables stratifiés, les 
graviers et les argiles formant des terrasses dans les vallées de rivières, 
etc., et qui recouvrent l'argile à blocaux Dans la partie sud-est de 
Québec, dans les districts aurifères, ces formations contienne11t souvent 
de l'or. Le pléistocène ancien comprend l'argile à blocaux ou till, avec 
moraines, escars, * etc. 11 est légerement aurifère dans certaines 
parties de la vallée de la Chaudière. 

Les couches préglaciaire;; ou tertiaires supportent partout l'argile à r:ou~h.es pré-

bl d 
. l . . . (l) t, . ,,acia1res ou ucaux et autres pro uits g ac1mres, et consistent en ma enaux cio>rtiaire,. 

rocheux sédentaire1; détériorés, tout à fait dans lt•ur position première, 
et (2) en dépôt:> skatifiés transportés et en provenant, sous forme de 
gros graviers oxydés, de sable:> et d'argiles qui ont été déplacés de 
leur position primitive et usés par l'action des fleuves. Ce sont là les 
véritables dépôts aurifères de la partie sud-est de Québec. 

Matérian.r roclumJ· préglaciaires détériorés, sédentaires et transportés. 

Les faits relatifs au ni VC'llement de base et à la dénuda,tion de la Altération d"' 

récrion ont été rapportés dans des 1)ages précédentes de ce compte "'?cl.ies de la o rt:>g1on. 
rendu. La cause la plus puissante de l'érosion générale ou de la réduc· 
tion de la imrface dans les temps préglaciaires a été la détérioration 
des roches par les agents atmosphériques. Bien que l'auteur ne se 
propose pas d'entrer dans des détails relativement à cette question dans 
le présent rapport, il peut dire que dans les conditions climatériques de 
ce pays, les plus importantes des opérations qui amènent l'altération de 
la roche sont : (1) les précipitations aqueuses, et (2) l'action de 
l'acide carbonique de l'atmosphère et des matières végétales en décom
position. Les changements de température, qui sont si considérables sous 
ces latitutes, ont dû aussi contribuer directement à produire la dilata-
tion et la contraction des roches, ainsi que des joints, des fissures et 
des fentes, et à les ouvrir aux agents de désagrégation en question. Les 

• Les escar- sont de longues arêtes de grnvier et de sable, quelquefois reposant 
sur de l'argile i\, blocaux. lb sont souvent appelés œsars ou osars, et autrefois, on les 
nommi.it dos-d'âne, dos-de-porc ou kariies. Voir Rapport annnel, Corn. géol., 
877-76, pp. 13 et 14 EE. 
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oscillations climatériques d'été et d'hiver qui reviennent toujours ont 
indubitablement soumis les surfaces rocheuses à une très grande usure. 

Cette érosion ou détérioration a eu l'effet de produire de vastes 
étendues de roche décomposée dans le Canada oriental durant les temps 
préglaciaires, et ce~ produits et autres de l'usure des roche ont 
dû s'accumuler à une grande profondeur dans lll. longue période durant 
laquelle 1:1 surface a été exposée à cette action, au point qu'ils ont sans 
aucun doute formé un manteau presque général recouvrant la région. 
Sur leb élévations, elle a dû être plus ou moins dénudée, même avant 
l'apparition de la période glaciaire. Le déplacement des matériaux dé
composés provenant. des terrains supérieut·s aurait tendu à donner aux 
forces désagrégeantes une nouvelle force, de temps à autre, pour agir 
directement sur les roches, et en conséquence, ces terrains supérieurs 
auraient subi une érosion et une dégradation des plus grandes. Quel
ques-uns des produits de la désagrégation des roches dans cette région 
doivent être d'une époque reculée, géologiquement parlant. Ils ont, 
du moins, été si souvent dt;placés et ont subi tant de changements, 
qu'ils ont probablement tout à fait perdu leur caractère primitif. 
Ceux rencontrés sur la surface des roches aujourd'hui au-dessous de 
l'argile à blocaux, sont très probablement tous d'âge tertiaire. Il ne 
se trouve de grandes quantités de matériaux sédentaires dans aucun 
endroit. Dans les vallées et sur les déclivités, ces matériaux ont subi 
l'action des agents atmosphériques ordinaires avant la période gla
ciaire, et dans une grand'3 mesure ils ont été plus ou moins transportés, 
maniés et remaniés, puis rléposés en couches de sable tratifié, de gra
vier ou d'argile, selon le cas, tels qu'ils se voient maintenant au-dessous 
de l'argile à blocaux. Let matériaux de l'argile à blocaux elle-même 
et des dépôts stratifiés plus récents qui les surmontent en sont tirés. 

Dans les coupes des lits préglaciaires stratifiés, données dans les 
pages sui1•antes, l'on observera que ceux du fond, qu'ils repo:,ent sur 
les matériaux sédentaires décomposés ou sur des surfaces rocheuses 
érodée~, sont en général les plus grossiers. Ils sont composés de graviers 
usés pa.r les eaux et de sable qui ont probablement subi des déplace
ments et des transports répétés par les rivières et les ruisseaux, la tene 
la plus fine et le sahle ayant été apparemment entraînés plus en aval 
du cours d'eau de temps à autre. Comme on doit naturellement s'y 
attendre à la suite de ce changement continuel qui s'est produit pendant 
la période préglaciaire (et en certains cas loc1l-ux pendant la période 
post-glaciaire aussi), les matériaux sont aujourd'hui principalement com
posés de gravier et de cailloux, et dans les districts aurifères,contiennent 
de l'or au fond. L'or d'alluvion en pépites des vallées de la Chaudière et 
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de la rivière <lu Loup, ainsi que <les districts de Ditton et de Dudswell, 
dans les Cantons de l'E-;t de Québec, se trouve dans ces graviers et ces 
sables. Dans les couches sédentaires, il se rencontre dans un tr('s grand 
éparpillement, mais dans hi concentrntion que ces lits ont subi au 
fond des vallées de ri,·ières, les pépites et les parcelles d'or ont 
été n:unies et se trouvent ftUjourd 'hui sur ce qui formait des récifs et 
des battures dans ces anciens cours d'eau. L'or repose généralement 
sur la surface rocheuse ou dans le graYier voisin. Sou vent il est tombé 
dans les déchirures, les fissures et les ouvertures qu'il y a au-dessous, 
p11rticulièrement dans les strates schisteuse'! ou d'ardoise ayant une 
forte inclinaison. Les gmviers aurifères anciens et gros~iers du fond 
ont été déposés dans les portions des vallées de rivières qui avaient 
une pente rapide, ou dans deR eaux relativement peu profondes, ou 
peut-être dans les deux, les matériaux plus fins dont ils étaient mélan
~és prirnitiwruent ayant été portés à des niveaux encore plus has. 

L'il.ge précis de ces dépôts aurifères préglaciaires n'a pas été constaté ; _\ge probable 

cependant, ain~i que je l'ai dit, ils semblent en grande partie tertiaires ~1~c;~;~J~:é
et étaient peut-être contemporains des dépôts trouvés plus à l'ouest, sur 
le côté septentrional de la chaîne des montagnes Vertes, à Brandon, 
Vermont, il y a un grand nombre d'années, et que Lesquereux, sur le 
témoigna::ge de plantes et de feuilles fos1:1iles, a rapportés au miocène. ;; 

Après le dépôt des gros graviers aurifères jaunes ci-dessus décrits, Changements 

d 1 
'd ' bl d . . . l' 1 <h• lll\'eau. es e 1angements cons1 era es e niveau parais8ent avoir en ieu, es-

quels ont affecté la région à un degré remarquable, produisant une 
transformation dans le caractère des couches postérieurement déposées 
avant l'apparition de la période glacü1ire. La chaîne de montagnes 
connue sous le nom d 'axe de la montagne de Sutton et son prolongement 
vers le nord-est, ai'lsi que la chaîne parallèle des montagnes de Stoke, 
semblent avoir subi un plus grand soulèvement différentiel, relativement 
à d 'aut,res parties de la région, tandis que le vaste bas, in parallèle entre 
ces montagnes et la chaîne qui longe la ligne internationale a proba-
blement subi un fléchissement ou un affaissement corrélatif. En con
séquence de ces mouvements, le8 deux chaînes occidentales (les mon-
tagnes de Sutton et de Stoke) ont dû être encore vigoureusement 
attaquées par des agents de dénudation, tandis que la dépression au 
sud-est devenait le réceptacle d'une grande quantité de sédiments 
transportés là du nord-ouest, et aussi du point de partage de l'axe de 
la frontièœ internationale. Avec ces matériaux de transport, des 
quantités coni;idérables d'or d'alluvion ont été apportées des anciennes 
chaînes précambriennes, de chaque côté, dont une grande partie était 

très finement divisée. 

*!Uoologie du Ccinad<t, 1863, p. 986. 
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Vu le caractère variable des sédiments déposés dans quelques-unes 
des vallées de rivières à cette phase, il est évident que les changements 
<le niveau ont été lents et de longue durée. Les couches passent gradu
ellement de bas en haut, des graviers au fond à l'argile, puis au sable, 
qui est surmonté par l'argile à blocaux. Cela paraît être la succession 
"énérale dPs couches préglaciaires dans toute la région. Les dépôts 
d'argile et de sable indiquent des condition.; lacustres, ou plus proba
blement des étendues tranquilles de rivières en forme de lacs; mais 
ces conditions ont sans aucun doute été simplement locales dans cer
taines parties des vallées de rivières. La substance de ces gravier~, 
argiles et sables a été tirée primitivement des lits sédentaires de roche 
décomposée, ou des parties de ces lits qui avait subi un remaniement ou 
mouvement antérieur en descendant le courant. En ce qui concerne 
l'origine de ces sédiments préglaciaires stratifiés, il semble qu'il n'y a 
eu aucune loi générale, le caractère des matériaux tels qu'ils sont 
aujourd'hui observés dépendant de la force des courants, du volume 
des rivières, etc. Les lits grossiers auraient été probablement dépo-;és 
dans den portions des lits de rivières où les courants étaient le plus 
forts, tandis que dans les parties plus profondes et où il y avait des 
courants lents, le sable fin et l'argile auraient été déposés. 

Par le fait que ces lits de sable fin et d'argile sont bien dél'eloppés et 
s'étPndent au loin dans les vallées de la Chaudière et de la rivière du 
Loup, et se rencontrent à un niveau presque uniforme depuis les rapides 
du Diable, dans la première, jusque dans le voisinage de Saint-Côme, 
dan' la dernière, il paraîtrait que des conditions lacustres ont existé là 
très longtemps pendant le tertiaire récent, immédiatement avant le 
commencement de la période glaciaire. On ne sait pas si ces condi
tions ont été amenées par un changement du climat causé par 
l'approche de la période glaciaire, mais cela semble probable. 

L'augmentation graduelle de l'épaisseur des glaciers sur les Apalaches 
du nord-est a pu fournir un volume d'eau plus grand aux rivières 
durant les étés, pendant que ce glacier s'avançait des terrains supérieurs 
et avant qu'il atteignît les pentes inférieures et les vallées. Il y aurait 
eu ensuite les eaux de pluie, outre celles produites par la fonte des neiges 
et des glaces des districts montagneux, pendant tous les mois d'été. Pour 
ces raisons, les rivières étaient probablemet plus grandes qu'aujourd'hui 
pendant une grande partie de l'année. De là une plus forte érosion 
et un dépôt plus considérable de sédiments, grossiers et firts, durant le 
tertiaire récent ou ancien pléistocène, c'est-à-dire si nous tirons la 
ligne de division entre ces deux périodes à la. phase où le glacier a 
d'abord commencé à s'accumuler sur les montagnes, et avant qu'il 
descendît dans les vallées. 
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Les causes de la grande accumulation de lits de gravier stratifié, Résu.n~;: deR 
. fè . fé . condit10n•. 

d'argile et de sable reposant sur les dépôts aun res m rieurs, sont 
àonc : (1) Les mouvements différentiels survenus dans la. région, 
créant des lacs ou des élargissements en forme de lacs dans les vallées de 
rivières où les sédiments plus fins ont été déposés; (2) le volume plus 
puissant des rivières causé par la proximité des conditions glaciaires; 
et (3) les quantités plu grandes de matériaux fournis par les 
couches fluviatile<> sédentaires et stratifiées d'une époque plus ancienne. 

Avant de donner une description détaillée des dépôts aurifères pré- 1Dép?~s de 
. . , . . a penode 

glac1a1res et du mode d existence de l'or dans ~es dépôts, il semble glaciaire. 
opportun de présenter les faits concernant l'argile à blocaux et les 
formations plus récentes, bien developpécs dans un grand nombre des 
vallées de rivières, après quoi l'origine et la distribution de for trouvé 
dans les alluvions peuvent être discutées d'une manière plus intelligente. 

Argile ri blocaua., moraines, caillonx, etc. 

Généralement parlant, on peut dire que l'argile à blocaux forme un Argile à 

manteau, de puissance plus ou moins grande, couvrant les surfaces blocaux. 

rocheuses et les matériaux rocheux décomposés dans toute la vallée du 
Saint-Laurent, comprenant la région dont nous donnons ici la descrip-
tion. Bien qu'elle soit souvent irrégulière, quant à son épaisseur, et 
amassée en buttes i>t en courtes arêtes, qui peu vent parfois être classées 
comme drnmlins ou collin~s en forme de tambour,* elle présente peu de Drumlin-. 
particularités structurales, et il na pas encore été observé de véritables 
maraines ou escars. L'argile à blocaux de la région a été décrite il y a 
un grand nombre d'années p'tr Logan et ses aides-fi et par sir J. 
Wm. Dawson.t Pour la plus grande partie, elle semble avoir été le 
produit d'un glacier continental; mais au fond de la vallée du Saint- Argile;. blo· 
Laurent, particulièrement à la Rivière-du-Loup et en aval, on a trouvé eaux marin<'. 

qu'elle contenait des coquilles marines arctiques d'âge pléistocène, et 
elle est apparemment due à ~'action des glaces flottantes ou apportées 
par la mer. Des glaciers locaux, tant du nord que du sud, ont cepen· 
dant débouché dans la vallée, et l'on doit également leur attribuer des 
portions de l'argile à blocaux trouvée ici 

*Les drumlin• sont des éminences ou buttes d'argile à blocaux longues 6t d6 
fornw o\·ale, leur direction longitudinale étant ordinairement parallèle aux stries du 
district où ils se r<>ncontrent. Ils diffèrent des moraines, attendu qu'ils ne sont pas 
des formations marginales, mais ils sont supposés s'être accumulés sous la glace. 

tOeologie du Canada, 1863, pages 947-950. 
t Totes sur la géologie post-pliocène du Canada (Notes on the Post·Pliocene 

Geology of Canada), pages G-16. The Ice Age in Canada, pageR 37-52. 
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l::!auf en ce qui a trait à la présence de coquilles marines dans quel
ques-uns des dépôts d'argile a blocaux rencontrés dans la vallée du 
Saint-Laurent, elle n'expose aucun caractère par lP.quel le produit 
marin peut être distingué dA celui du g~acier continental. 

Dans cette vallée, l'argile à blocaux a été soumise à une très grande 
dénudation par les agents atmosphériques, par les rivières et par la mer 
durant la submersion du pléistocène récent. 

Comme je l'ai démontré dans les pages précédentes, l'argile it blocaux 
a une division double dans les Cantons de l'Est de Québec ; mais 
cette division n'a pas encore été obsl"rvée au fond <le la vallée, ni sur le 
versant dei; Laurentides, bien que des· couches intercalées y aient été 
trouvées à Toronto par le professeur A. P. Coleman.* 

Tl a été rencontré très peu d'or dans les argiles à blocaux des districts 
aurifères de la partie orientale de Québec. La raison en paraît être 
qu'il n'y a que peu de graviers préglaciaires assortis provenant des val
lées de rivières qui soient entrés dans leur composition, les matériaux 
les constituant ayant été apportés principalement des terrains supé· 
rieur. Elles sont néanmonins composées abondamment <le substance 
rocheuse décomposée. 

Quoiqu'il n'ait paK été trouvé de moraines ni <l'escars dans la plaine 
du Saint-Laurent, cependant, sur les pentes, de courtes arêtes coupées, 
formées d'argile à bloc<~ux, ou en partie d'argile à blocaux et en partie 
de dépôts grossiers stratifiés et usés, ont été vues. Celles de ces arêtes 
que l'on peut distinguer des drumlins et des kames peuvent être classées 
C(•mme moraines de retrait. 

Des karnes ou dépôts en forme de kamest ont été observés, quelques-
uns apparemment d'origine constructive, d'autres provenant de la dénu
dation. Le plus grand nombre appartient à la période des sables à 
saxicaves et est ordinairement composé de matériaux stratifiés, bien 
qu'ils montrent des mamelons, des arêtes, des marmites de géants, etc. 

Origine des L l d cailloux. es cail oux rencontrés ans toute la Yallée du Saint-Laurent pro-
viennent principalement du plateau laurentien, mais un certain nombre 
appartiennent aux Apalaches et aux roches cristallines éruptives de la 
région. La vaste distribution des cailloux laurentiens a été effectuée 
par plusieurs agents, dont quelques-uns sont encore à l'œuvre. La 

* American Ucologist, vol. XIII, 1894, p. 85. 
t Le; kames •ont des éminences irrégulières et courte•, on des mamelons de gra

vier, de sable, etc., leR matériaux étant dan• une grande mesure le• mêmes que cenx 
des escars ou osars. Leur mode de formation est, toutefoig, Hupposc> différent, mais il 
n'a pas encore été clairement défini. 
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première dispersion de cailloux laurentiens a eu lieu durant le dévr- Dispersion. 
l;;ppement et le mouvement vers le sud de l'ancien glacier des Lauren-
tides, dont la puissante action les a transportés à travers la vallée du 
Saint-Laurent et à une altitude de 1,800 à 2,000 pieds sur le versant 
méridional. Après cela est venu le flot de glace du sud-est, ou le 
mouvement glaciaire plus récent des Laurentides, qui a également 
opéré un grand transport de cailloux vers la région des grands lacs et 
de l'autre côté de la frontière internationale. 

Et durant la submersion postérieure de la vallée du Saint-Laurent Agents de 
1 1 1 fl . é l . d dispersion. sous a mer, es g aces ottantes ont JOU un rô e rmportant ans 

leur distribution, travail qui se fait encore dans l'estuaire du Saint-
Laurent et autour des rives du Canada oriental. On peut voir deH 
pavages de cailloux sur le littoral semblables à celui esquissé par J. W. 
Dawson (frontispice de l'ouvrage The !ce Age in Canada (La période 
glaciaire au Canada). Ces cailloux sont dus à des glaces flottantes 
récentes et côtières. Mais les preuves les moins équivoques du trans-
port des cailloux par les glaces flottantes ont été vues sur certaines 
surfaces où l'action glaciaire ne s'était pas fait sentir, par exemple, sur 
l'île d'Orléans en aval de la ville de Québec, où de gros blocs anguleux 
ont été trouvés semés isolément sur la surface des sables à saxicaves ; 
ils étaient évidemment. tombés là durant la grande submersion. 

L'action des rivières, spécialement durant leurs crues, et aussi Transportpar 
11 d l d . . , . h , l les ri v1ères. ce e es g aces e nvieres, en ce qui se rattac e au transport et a a 

distribution des cailloux dans le bassin du Saint-Laurent, ont égale-
ment été très grandes. Nous pouvons en 'oir des exemples remarqua-
bles le long des tributaires du Saint-Laurent qui sortent du plateau 
laurentien. Il est parfaitement évident, d'après le nombre immense de 
cailloux provenant des Laurentides qui encombrent maintenan'.; les 
vallées et jonchent le bord intérieur de la plaine, il est parfaitement 
évident, dis-je, que d'autres agents, cutre le glacier continental pléisto-
cène, ont beaucoup contribué à les produire, et un de ces agents semble 
avoir été la dénuclation atmosphérique, de grandes quantités de maté-
riaux rocheux Jécomposés, comprenant des cailloux, ayant été rencon -
trées le long des pentes et des contreforts des hauteurs laurentiennes. 

La vallée de !'Outaouais, par exemple, paraît avoir reçu une foule Cailloux dans 
. d t, . d t t• d t , é . d b" ]a vallée de immense e ces ma er1aux, on une por 10n, cepen an , a et in u 1- !'Outaouais. 
tablement accumulée durant l'envahissement de la mer qui a suivi la 
période glaciaire. Postérieurement, à mesure que la région s'est élevée 
et est sortie du sein des eaux du golfe, les Il.gents de dénudation sur le 
littoral, ainsi que dans les vallées des rivières, ont attaqué les dépôts en 
question, et de grandes quantités de sable, de gravier et d'argile ont 

5 
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dû être enlevées et transportées sur des couches inférieures, laissant les 

cailloux exposés à la surface. 
Accumulation Dans les grandes vallées, telle.s que celle de l'Outaouais, de la 
à. la 1:nontagne }lattawa, etc., des amoncellements considérables de cailloux se voient 
de Rigaud. · · d R. d d ô ' é ·d· 1 en certams endroits. A la montagne e igau , u c te m ri iona 
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de la rivière Outaouais, non loin de sa jonction avec le Saint-Laurent, 
nous trouvons de remarquables dépôts de cailloux. Ils ont été d'abord 
décrits dans la Géologie du Canada, 1863 (page 950), où il est dit qu'il 
y a " une série de plaines dépourvues de végétation et couvertes de 
cailloux." Une de ces plaines de cailloux, sur le flanc nord-ouest de 
la montagne, a été examinée. Elle est située sur une terrasse inclinée 
de quelque 900 pieds de longueur du sud-ouest au nord-est, laquelle 
descend en parties chevauchantes ou imbriquées d'environ 65 pieds sur 
cette rlistance. Transversalement, elle est presque horizontale, et la 
largeur en est d'à peu près 425 pieds. L'élévation au-dessus du niveau 
de la mer, a la partie la plus haute, est de 550 pieds. La terrasse sur 
laquelle reposent ces cailloux s'étend le long du pied d'un bas e carpe
ment au sud-est, et les cailloux sont entièrement locaux, appartenant à 
la montugne de Rigaud. Pas un seul caillou provenant des montagnes 
laurentiennes, situées directement en face, n'a été vu. La profondeur 
de la couche de cailloux n'est pas connue, mais des trous de cinq à dix 
pieds de profondeur n'en montrent pas le fond. Elle est évidemment 
plus profonde au centre, cependant, s'amincissant vers le bord, où elle 
est couverte de buissons. Presque tous les cailloux ont moins d'un 
pied de diamètre, mais il arrive quelquefois que l'on en rencontre un 
qui atteint deux ou trois pieds. Ils ne portent aucun vestige de 
l'action glaciüre, bien qu'ils aient été bien arrondis probable;:nent par 

frottement. 
Ces cailloux sont évidemment le résultat de l'érosion de la montagne 

de Rigaud par les agents atmosphériques dans les temps préglaciaires ; 
ruais la question de savoir comment ils ont échappé à la dénudation 
par l'action du glacier laurentien n'est pas résolue. Durant l 'enva
hissement de la mer, ils ont dû êt,re entièrement submergés et pro 
bablement ensevelis sous deR dépôts superficiels. A l'émersion du 
terrain qui a suivi, les matériaux plus fins et plus légers semblent avoir 
été complètement balayés, ne laissant rien que des cailloux. L'imbri
cation ou le chevauchement indique de puissants courants et peut-être 
l'action de glaces flottantes venant de l'ouest. Ils ont apparemment 
atteint leur état de stabilité actuel immédiatement au moment où la 
mer pléistotène récente s'est éloignée de cette montagne. 

A Hull, au nord de la ville d'Ottawa, j'ai observé une autre couche 
singulière de cailloux, ou une série de couches de cailloux. Ces derniers 
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occupent de courtes arêtes courant est et ouest, ou à des points entre 
nord-est et sud-ouest. Quelques-unes des arêtes sont larges ou à 
sommet plat, et montrent des cailloux de deux sortes : une série 
exposant des cailloux dont le plus grand nombre sont laurentiens, et 
une autre série composée de dalles de calcaire. Les cailloux de la 
première sont probablement de formation secondaire et proviennent de 
moraines, car un certain nombre montrent des signes de glaciation 
effacée. Les arêtes paraissent aYoir été formées à la réunion des eaux 
de la Gatineau et de !'Outaouais. Celles qui contiennent le plus grand 
nombre de cailloux ont probablement été produites par la rivière 
Outaouais, et sont en partie dues à un amoncellement et en partie à 
une dénudation postérieure. Une coupe des dépôts dans une de ces Coupe à HulL 

arêtes, dan8 un ordre descendant, expose ce qui suit : (1) Sable et 
graviar, encombrés de cailloux ou de dalles de calcaire, de toutes 
grandeurs, de cinq pieds de diamètre en descendant. La plupart de 
ces matériaux appartiennent aux roches cambro-siluriennes sous-
jacentes, mais quelques-uns ont .ité apportés dans la partie inférieure 
de !'Outaouais, provenant apparemment de lambeaux détachés de ces 
roches le long de la vallée. Très peu de cailloux laurentiens se ren-
contrent sur ces arêtes. Les dalles de calcaire sont le plus souvent 
imbriquées, comme si elles avaient subi l'action de quelque courant 
puissant ou le choc de glaces flottantes venant de l'ouest. Aucune de 
ce8 dalles ne porte d'empreintes glaciaires. L'épaisseur de cette couche 
est de 5 à 10 pieds. (2) Argile gris foncé (argile à léda), contenant des 
fragments de coquilles marines d'âge pléistocène, reposant sur de 
l'argile à blocaux. Puissance de 12 à 15 pouces. (3) Argile à blocaux 
de 1 à 2 pieds ou plus d'épaisseur, reposant apparemment sur la surface 
rocheuse. 

Lfls arêtes où les cailloux de calcaire prédominent sont sur le côté Origine des 

d li l 1 f · d .11 d' . . l arêtes de su , et ce es ayant a p us orte proportion e ca1 oux origine '1Uren- cailloux. 

tienne se trouvent sur le côté nord, ou les plus près de la rivière Gatineau. 
Mais la raison pour laquelle il doit exister une telle différence dans la 
distribution des cailloux sur des éminences aussi rapprochées n'est pas 
apparente, car elles ne sont pas à plus de 300 pieds à un quart de 
mille les unes des autres. Les rivières et les glaces de rivières ont peut-
être aidé à ce résultat durant la période de dénudation ou d'émersion 
de la vallée Je dessous la mer pléistocène. La direction des arêtes n'est 
pas dans le sens du mouvement du glacier venant des hauteurs lauren-
tiennes : elle paraît même en être entièrement indépendante. Il est 
peu douteux qu'un grand nombre des cailloux de cette localité n'aient 
été amenés là par des glac11s flottantes, tant par les glaces apportées par 
la mer que celles des rivières, durant la grande période de submersion. 

5t 
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Mais la montagne de Rigaud et Hull ne sont pas les seuls endroits 
le long de la vallée de !'Outaouais où des cailloux se trouvent en grande 
abondance; en réalité, ils sont communs partout dans toute son 
étendue. En remontant la. vallée, nous les trouvons en abondance aux 
Deux-Rivières, ainsi qu'à Klock, et de là jusqu'à Mattawa.; en ce der
nier endroit, le village est réellement bâti sur une couche de cailloux. 
Une grande accumulation de sable et de gravier contenant des cailloux 
laurentiens usés semble avoir eu lieu au confluent des rivières Mattawa 
et Outaouais, laquelle a depuis été très dénudée, laissant les cailloux 
exposés à la surface. La succession des dépôts pléistocènes, ici, autant 
que je l'ai observé, est comme suit dans l'ordre descendant :-(1) Sable 
et gravier avec un grand nombre de cailloux usés, dont quelques-uns 
portent encore des traces de glacia.tion; (2) une couche d'argile et 
d'alluvions calcarifères, à grain fin, stratifiées, de couleur bleuâtre, et 
sans sable ou gravier, 16 pieds. Le dépôt sous-jacent n'a pas été 
atteint, mais c'est probablement de l'argile à blocaux. 

Entre l\fatta.wa et le lac Nipissingue, la vallée est abondamment 
parsemée de cailloux et occupée pour la plus grande partie par des 
dépôts faits par les eaux. 

ConditionR Les cailloux de la vallée de !'Outaouais semblent donc avoir été 
dans la vallée é ' ] f 1 dé d t' d l" d t 'l f . . t' de !'Outaouais. amen s a a Eiur ace par a nu a 10n es its on l s a1sa1ent par ie, 

D<'pôtij 
'tratifü"" i\. 
n'ÎYPU.U c'.1le\' ~. 

car la vallée est sortie de dessous la mer pléistocène durant la phase 
finale de la période des sables à saxicaves, et ces lits ont été soumis à 
l'érosion de la rivière Outaouais et de ses tributaires. En conséquence, 
la partie supérieure de la série qui occupe aujourd'hui cette vallée est 
peut-être en partie marine et en partie :fluviatile. La question de savoir 
si les grands lacs supérieurs avaient autrefois, ou non, un débouché par 
les vallées de la Mat.tawa et èl.e ]'Outaouais, semble, aux yeux de l'auteur, 
exiger un examen plus détaillé. 

Bien que des cailloux portant des traces glaciaires se rencontrent 
dans l'argile à léda et les sables à saxicaves, cela. ne doit pas être con
sidéré comme prouvant l'action des glaciers à cette époque. Des 
cailloux ayant subi l'action glaciaire doivent se trouver dans toutes les 
formations qui surmontent l'argile à blocaux, même dans les alluvions 
récentes de rivières et les sables des plages marines. Ces cailloux ont 
simplement été transféréR d'un dépôt. à un autre par les agents existants 
de transport, et ont tous été tirés primitivement de l'argile à blocaux. 

Gravier, sable, argile, coiiches fl1iviatiles et couches lacustres de l'inté-
1·ieur, stratifiés et souvent disposés en terrasses. 

Les dépôts stratifiés ainsi classifiés sont ceux qui se trouvent sur les 
deux versants de la vallée du Saint-Laurent au-dessous du niveau des 
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lignes de rivages décrites dans des pages précédentes de ce rapport. 
Ils consistent en sable, gravier et argile, ordinairement dans la même 
succession que les dépôts marins connus, et reposent sur l'argile à 
blocaux; mais jusqu'ici, aucun fossile n'y a été découvert. Dans les 
Cantons de l'Est de Québec, ils sont bien développés dans la large 
vallée intérieure entre le prolongement nord-est de la chaîne des mon-
tagnes de Sutton et la frontière internationale. En commençant dans 
la partie sud-ouest de cette vallée, nous trouvons, dans le bassin du lac 
Memphrémagog, de puissants dépôts de gravier, de sable et d'argile Lac, Mem

stratifiés. Â l'extrémité septentrionale, ils sont disposés en terrasses phremagog. 

à une altitude de 865 à 875 pieds au-dessus de la mer, ou à 180 pieds 
au-dessus de la surface du lac. Près de Georgeville, sur le côté oriental 
du lac, à dix milles de l'extrémité septentrionale, l'élévation est de 915 
à 920 pieds. Plus au sud, près de la pointe i\Iagoon, des terrasses et 
des banquettes se rencontrent à environ 950 pieds au-dessus du nivt>au 
de la mer. A Newport, Vermont, prè~ de l'extrémité méridionale du 
lac, des terrasses dénudées de même nature s'élèvent à une hauteur 
de 990 pieds, soit, environ 295 pieds au-dessus de la surface du lac. Il 
n'a pas été constaté si ces dépôts s'élèvent en terrasses et en berges 
encore plus hautes le long du bassin du Memphrémagog au sud de 
Newport, mais les faits, autant que les observations se sont étendues, 
prouvent leur élévation graduelle du nord au sud. 

Dans les Yallées de la rivière Massawippi et de son tributaire, la Rivières 

Coaticook, une ascension semblable du nord au sud a été observée en 1tia0ssMt".ÎPPik 
e oa icoo •. 

ce qui concerne les terrasses. A Sherbrooke et à Lennoxville, elles se 
rencontrent à des hauteurs de 875 pieds. En remontant la rivière 
Coaticook, des terrasses ont été remarquées à la station de Coaticook, 
Grand Tronc de chemin de fer, sur les deux côtés de la. vallée, à une 
hauteur de 1,235 pieds. Elles sont formées de matériaux str ... tifiés, 
reposant sur de l'argile à blocaux. Aucune barrière n'existe entre ces 
terrasses à niveau élevé et la grande plaine du Saint-Laurent capable 
de contenir une nappe d'eau à cette élévation. A Norton-Mills, plu;. 
en amont de la vallée de la Coaticook, des terrasses se rencontrent à la 
même altitude à peu près que la station du chemin de fer en cet endroit, 
savoir, 1,361 pieds; mais comme ces terrasses sont quelque peu inégales, 
et qu'elles sont presque entièrement entourées de collinP-s, il est possible 
qu'elles soient lacustres ou fluviatilP.s 

En avançant vers l'est à partir de Sherbrooke et Lennoxville le long Rivière Saint. 

de la vallée principale de la rivière Saint-François, j'ai aussi trouvé que :François. 

des terrasses remontaient jusqu'au point de partage entre ces eaux et 
celles de la rivière Chaudière. Dans le voisinage de Sherbrooke, elles 
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ont, comme je l'ai dit plus haut, environ 875 pieds de hauteur, tandis 
qu'au lac Aylmer, elles e trouvent à une altitude de 1,050 à 1,075 

pieds. 
Dans la vallée de la rivière Chaudière, des terrasses ont été formées 

le long des deux ver·sants de la vallée, apparemment dans des conditions 
analogues à celles de3 terrasses décdtes plus haut. L'élévation des 
terrasses supérieures dans la partie inférieure de cette vallée correspond 
à celle des lignes de rivages marins observées de chaque côté de l'em
bouchure de la rivière ChaudièrA, savoir: 750 ou 760pieds. A mesure 
que nous remontons la vallée de cette rivière et de son principal 
tributaire, la rivière du Loup, les terrasses montent aussi et ont été 
reconnues jusqu'à une altitude de 875 ou 900 pieds. Mais comme ces 
dernières sont dans des bassins situés à l'intérieur des limites des vallées 
de rivières, les conditions dE: leur formation semblent avoir été telles, 
qu'elles peuvent être d'origine fluviatile, lacustre ou marine. 

Montagnes de Dans la chaîne de montagnes de Sutton et son prolongement vers 
~~:~et de le nord-est, et aussi dans les montagnes de Stoke, des vallées et de dé

pressions se rencontrent occupées par du gravier, du sable et de l'argile 
stratifiés, ordinairement disposés en terrasses, à environ la même 
élévation que les lignes :de rivages marins sur la pente nord-ouest de la 
montagne. Des exemples de ces terrasses peuvent se voir dans la vallée 
de la Wattopekah, et entre cette vallée et Danville, à Dudswell, etc., 
et à l'ouest de la rivière Saint-François dans la direction de Kingsbury, 

Coup d'œil 
géneral sur 
ces dépôts. 

et en beaucoup d'autres endroits. 
En jetant un coup d'œil général sur les faits se qui rattachent à ces 

dépôts stratifiés et disposés en terrasses, il paraît que ceux trouvé dans 
les montagnes mentionnées et près du côté sud-est des montagnes de 
Stoke, sont virtuellement à la même altitude que les lignes de rivages 
marins de la vallée du Saint-Laurent au point le plus rapproché. 
Depuis le pied des montagnes de Stoke et de leur prolongement vers le 
nord-est, cependant, ces couches stratifiées montent, dans le bassin de 
drainage de la rivière Saint-François, vers le sud, le sud-est et l'est, 
jusqu'à ce qu'elles approchent de la base de la chaîne le long de la 
frontière internationale. Ces couchei:: ont-elles été déposées primitive
ment dans une position horizontale, et postérieurement érodées ou 
altérés 1 Sont-elles fluviatiles ou marines 1 Aucun fossile n'y a encore 
été découvert, i::auf près du Petit-Lac Magog, lot 6, rang 14 d'Ascot, où 
M. A. Michel a trouvé des fragements de coquilles il y a un grand 
nombre d'années, trop imparfaites pour être conservées, mais qui, d'après 
un dessin fait sur les lieux, étaient suppo<>ées par le D' T. terry Hunt, 
qui consigne ce fait, être une espèce de Mya. * La hauteur de la couche 
d'où les coquilles ont été prises est d'à peu près 690 pieds. 

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1863-66, p. 89. 
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A l'égard de l'origine primitive de ces dépôts, les faits semble- Qrn;s~ion des pos1t1ons 
raient favoriser l'opinion d'une élévation différentielle, le plateau primitives. 

"d'épanchement axial de la frontière internationale ayant apparemment 
subi un plus grand soulè~·ement que le district plus rapproché du 
Saint-Laurent, ainsi que l'a soutenu le professeur J. W. Spencer.* Que 
cette hypothèse soit ou ne soit pas fondée en fait, elle explique la posi-
tion alterée de ces dépôts stratifiés. En outre, elle semble être appuyée 
par les conditions locales qui ont affecté la glaciation de la contrée, 
spécialement par la manière dont l'ancien glacier des Laurentides 
cheminait. Ce glacier coulait apparemment avec une assez grande régu-
larité sur ce qui est aujourd'hui une surface à pente considérable, l'in-
clinaison étant opposée au sens de la marche du glacier. Il paraîtrait 
aussi, dans quelques cas au moins, avoir atteint des niveaux plus 
élevés que sa source, c'est-à-dire, en admettant que les altitudes relatives 
des Laurentides et des Apalaches du nord-est fussent, même approxima
tivement, durant la période glaciaire, ce qu'elles sont aujourd'hui. 
Nous ne saurions déterminer si, durant cette période, les hauteurs des 
deux principales chaînes de montagnes, savoir, l'axe de la montagne 
de Sutton et son prolongement vers le nord-est, et le plateau d'épanche-
ment axial le long de la frontière internationale, étaient différentes de 
ce qu'elles sont maintenant ; mais il paraît possible que ce dernier ait 

été plus bas pendant quelque temps. 

En ce qui a trait à l'origine des dépôts en question, l'on peut faire Origi;ie de 

plusieurs hypothèses :-(1) Ils sont peut-être marins; (2) ils ont peut- ~~:a~itf2s~8 
être été faits dans des lacs prétendus glaciaires; (3) ils peuvent avoir 
eu une origine fluviatile et lacustre ; ou ( 4) ils peuvent avoir été peut-
être en partie dus à des nivellements de base produits par les agents 
atmosphériques. De fait, il est possible que deux de ces causes, ou 
davantage, et peut-être toutes cei; causes réunies, ont contribué à amener 
le présent état de choses en ce qui concerne ces dépôts. Si les ni veaux 
existants ont été atteints durant la période où ces dépôts se sont opérés, 
la troisième hypothèse peut être éliminée, excepté en ce qui se rattache 
aux terrasses dans les vallées de rivières, car aucune barrière de hauteur 
suffisante pour retenir des nappes d'eau au niveau des terrasses les plus 
élevées situées en dehors des vallées de rivières, n'existe aujourd'hui 
dans la contrée qui s'étend entre ces dernières et la plaine du Saint-
Laurent. ::\-lais si la région qui longe l'axe des montagnes Notre-Dame 
était plus basse relativement à cette phase qu'aujourd'hui, les rivières 
et les lacs ont peut-être contribué largement à leur formation. 

* Bull. Geol. Soc. Arn., vol. VII, pages 460-461. 
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La deuxième hypothèse, sa.voir, celle de barrages de glace et de lacs 
glaciaires, ne semble pas propre à expliquer les faits, et même, de 
graves difficultés se présentent lorsque l'on tente d'expliquer les phé
nomènes à son aide, sauf en ce qui regarde certains lits locaux. Un 
très court exposé seulement concernant ces objections peut cependant 
être donné ici. Pour que ces graviers, ces sables, etc., en forme de 
terrasses, aient pu être déposés dans des eaux contenues par un barrage 
de glace, il faut supposer l'existence d'une masse de glace occupant 
le fond de la vallée du Saint-Laurent et couvrant la première rangée 
de collines au sud-est (la chaîne des montagnes de Sutton) à cette phase 
du pléistocène, tandis que la principale partie de la région au sud-est 
de Îa chaîne, surtout la large vallée où les dépôts en question reposent 
principalement, en a été exempte. Il est de prime abord évident que 
cette hypothèse n'est pas d'accord avec les conditions physiques qui 
régissent l'existence des glaciers. Car n'est-ce pas une matière d'obser
vation ainsi que de théorie que la glace des glaciers fond et disparaît 
la première sur les terrains inférieurs, et qu'elle reste la dernière sur 
les pentes et dans les vallées, parmi les chaînes de collines et de mon
tagnes 1 On peut soutenir, toutefois, que les glaciers ont pu occuper les 
chaînes de montagnes de Sutton et de Stoke aprè1:1 leur disparition de 
la vallée du Saint-Laurent et de la vallée intérieure séparant les chaînes 
mentionnées. Mais quand bien même il en serait ainsi, il ne semble 
pas probable qu'une barrière de glace sur ces montagnes aurait retenu 
l'eau pendant un temps suffisant pour permettre le dépôt de sédiments 
dans un lac glaciaire supposé, ou dans une série de lacs, jusqu'à former 
une épaisseur ou une série verticale de deux à quatre cents pieds. Une 
barrière semblable, si elle a jamais existé, n'a pu avoir qu'un caractère 
des plus temporaires. La nature des dépôts, leur ressemblance avec 
les couches disposées en terrasses sur les deux côtés de la chaîne de mon
tagnes de Sutton, ainsi qu'avec celles des parties centrales de cette 
chaîne, où l'on peut supposer qu'une barrière de glace a existé d'après 
la théorie des barrages des glaciers, leur altitude comparativement 
uniforme depuis les lignes de rivages marins vers le sud-est à travers 
les montagne et dans les parties de la vallée intérieure qui en sont les 
plus rapprochées, etc., écartent la théorie d'un barrage glaciaire non 
interrompu occupant les chaînes de montagnes de Sutton et de Stoke 
et contenant un lac glaciaire au sud-ebt. D'ailleurs, il semble douteux 
que <les dépôts de la nature de ceux rencontrés ici aient été formés dans 
des lacs glaciaires hypothétiques de ce genre, avec la succession qui se 
rencontre d'ordinaire dans les terrasses trouvées dans la région inté
rieure de la chaîne de montagnes de Sutton. 
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Pour ces raisons flt pour d'autres qui ne sauraient être données en P,ro\Ja.blement 

dé il · · l'h h' l · ' 1 f · · hl · t f · d ongme ta ici, ypot ese re at1ve a a ormat10n marine sem era1 ourn1r marine. 

une explication plus satisfaisante que toute autre de tous les dépôts 
stratifiés et disposés fln terrasses trouvés à une altitude égale à celle 
des lignes de rivages marins des côtés nord et nord-ouest de la chaîne 
de montagnes de Sutton, altitude qui varie de 750 pieds, près de l'em
bouchure de la rivière Chaudière, à 87 5 et 900 pieds près de la frontière 
internationale. Et relativement aux couches stratifiées trouvées à un 
niveau plus élevé, la question de leur origine sera laissée ouverte pour 
le moment. 

Sur le côté nord du fleuve Saint-Laurent, de semblables couches se Couches 

d · 1 l' é J d · d l' d stratifiées à rencontrent ans certames oca it s au- essus u mveau es 1gnes e niveau élevé 

rivages marins, mais elles sont plus inégales et plus détachées que snrdledcô
8
té. 

nor u amt
sans les Cantons de l'Est. Elles se trouvent généralement parmi Laurent. 

ses collines des Laurentides et sont à différents niveaux, et dans beau-
coup de vallées elles ne peuvent pas être séparées de celles d'origine 
fluviatile et lacustre. Les couches puissantes de sable stratifié, dans 
des terrasses, observées dans un grand nombre de ces vallées, suggè-
rent nécessairement la question de leur source. Les roches existantes 
de la région ne paraissent pas propres à fournir de telles quantités de 
sable, et l'on dirait que ces couches sont dues à des strates paléozoïques 
d'une nature arénacée, en grande partie ou complètement dénudées. 

Les dépôts dont il s'agit rapportent de l'or dans les vallées de la Or. 

Chaudière et de la rivière du Loup, ainsi qu'à Dudswell, Ditton, etc. 
L 'or est très fin, cependa.nt, et très éparpillé. Sa présence dans ces 
graviers et ces sables est due a l'assortiment et au remaniement que le 
drift de la vallée a subi depuis la période glacière. Les rivières se 
sont creusé des lits dans les graviers aurifères préglaciaires et dans 
leurs couches d'argile à blocaux superposées, transportant le tout à des 
niveaux inférieurs pour former les terrasses post-glaciaires, etc. De 
cette manière, l'or a été redistribué dans ces dépôts post-glaci'l.ires. 
Quelques-une~ de ces terrasses et des alluvions de vallées ont de nou
veau été érodées, et elles ont aussi été transportées de nouveau. Sans 
aucun doute, un peu de l'or fin trouvé dans les lits des rivières actuelles 
vient de là. 

ARGILE À LÉDA, SABLE À SAXICAVES ET LIGNES DES RIVAGES MAilINS 

DE LA VALLÉE DU SAINT-LAURENT. 

L'argile à léda et les sables à saxicaves de la vallée du Saint-Laurent Argile à léda 

ont été d'abord décrits d'une manière générale par Lo!?an et ses collè- t 8.ables à 
~ saxica ves. 
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gues, * et la nomenclature aujourd'hui en usage a été alors employée 
pour la première fois par sir J. vVilliam Dawson. Depuis cette date 
ancienne l'auteur en dernier lieu mentionné a étudié plus à fond la 
géologie ~léistocène de la région et publié des résultats détaillés, avec 
de grands catalogues de fossiles, etc. t L'étendue et le caractère de ces 
dépôts sont aujourd'hui assez bien connus, sur les côtés nord-ouest 
et ~ud-est de la vallée du Saint-Laurent, où ils sont limités par les 
lignes de rivages marins décrites dans des pages précédentes de ce rap
port; mais au sud-ouest, leurs limites n'ont pas été reconnues, et la 
question de savoir s'ils se rendent ou non dans l'intérieur jusqu'aux 
vallées des grands lacs est discutable. 

Caractère de~· Les matériaux constituant l'argile à léda et les sables à saxicaves, 
matériaux. ~ sont amplement décrits dans les publications citées plus haut. La 

première consiste assez souvent en argile grossière avec des galets et 
quelques cailloux au fond, passant graduellement à une argile foncée 
ou bleue près du sommet, contenant ordinairement des coquilles ma
rines. Les sables à saxicaves sont généralement composés de sables fins, 
stratifiés-en quelques endroits mouvants-d'épaisseur variable, attei
gnant quelquefois une puissance d'un ou de deux cents pieds. Par
fois ils contiennent du gravier vers le sommet. En beaucoup d'endroits, 
on les trouve reposant directement sur l'argile à léda, mais ailleurs, 
sur de l'argile à blocaux ou sur la surface rocheuse. Ils sont très rare
ment fossilit'ères, sauf à la base ou à leur point de contact avec l'argile 
à léda sous-jacente, et ne renferment que des espèces qui Yivaient 
dans des eaux peu profondes. 

Surfaces ' 
irrégulières. 

::\fatériaux des 
lignes de 
rivages. 

La surface des couche~ de sable à saxicaves n'est pas toujours égale, 
étant parfois mamelonnée, ou formée en éminences et en buttes en 
forme de digues de gravier (kames), avec des creux intermédiaires que 
l'on peut appeler des marmites de géants. Ces dernières contiennent 
souvent des étangs ou de petits lacs. Ces caractères topographiques 
paraissent résulter de deux causes : premièrement, celle que l'on peut 
appeler constructive, et qui leur a peut-être imposé certaines formes 
durant le dépôt des matériaux; et secondement, destructive, c'est-à
dire, due à une érosion postérieure. Des exemples de ce genre de sur
face sont plus fréquents près des limites de l'étendue marine, mais ils 
ont aussi été observés à des niveaux plus bas. 

Les matériaux des lignes de rivages marins du pléistocène de la 
vallée du Saint-Laurent semblent surtout composés de sables à sa.xi-

* Géologie du Canada, 1863, pages 971-983. 
t Xotes sur la géologie post-pliocène du Canada (Notes on the Post-Pliocene, 

Geology of Canada), 1872; La période glaciaire du Canada (The Ice Age of Canada) 
1893. 
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caves ; mais des graviers, et parfois des bandes d'argile, entrent dans 
leur composition. La plupart des lignes de rivages sont formées de 
terrasses accumulées. Dans quelque< endroits, cependant, elles ont été 
produites par des tranchées pratiquées dans l'argile à blocaux prir les 
vagues. L'argile stratifiée dans ces lignes de rivages paraît être l'équi
valent de l'argile à léda, bien que jusqu'ici aucun fossile n'y ait été 
découvert. D'anciennes plages de gravier et de sable, en arrière de 
laquelle se trouve une lagune ou un canal peu profond, ont aussi été 
rencontrées. Toutefois, cei:; plages n'indiquent pas partout le niveau 
des hautes eaux, car on les trouve à différentes hauteurs. 

Les altitudes auxquelles des fossiles marins pleistocènes ont été Altitudes aux-

é d 1 lié d S 
. L • . d" é . . L quelles se 

trouv s ans a va e u a1nt- aurent peuvent etre in iqu es ici. es rencontrent 

données sont. surtout empruntées aux 1>uvraires publiés par sir J. Wm. les fossiles ...... 1narins. 

Dawson et aux rapports de la Commission géologique. 

Entre Kénogami et Belle-Rivière, près du Saguenay, 400 pieds. 

(Dawson.) 

A la Malbaie et aux Eboulements, 600 pieds. (Dawson.) 

Au nord de la station de Saint-Ambroise, sur l'ancienne ligne du 
chemin de fer de Québec au Lac Saint..Jean, 575 pieds, avec terrasses 
de sable à saxicaves, 600 à 615 pieds de hauteur. (Low.) 

Au Mont-Royal, Montréal, 560 pieds, avec plage distincte à 625 

pieds. (Dawson, Adams, de Geer.) 

Au lac Magog, 690 pieds~ (suvra.) 

Près de Smith's-Falls, restes d'une baleine, 440 pieds. (Dawson et 

autres.) 

Da.us la vallée du lac Champlain, 400 pieds, avec terra~ses marines 

jusqu'à 480 pieds. (Baldwin.) 

Au lac Fort-Coulonge, 365 pieds. 

Par tous les comtés de Renfrew, Lanark, Carleton et Leeds, Ontario, 

425 pieds. 

Les formations qui précèdent sont les plus hautes couches fossilifères 
connues; mais des lits moins élevés sont nombreux d'un bout à l'autre 
de la vallée du Saint-L'.1.urent, et se rencontrent à diverses altitudes. 

FORMATIONS DE LA PÉRIODE RÉCENTE. 

Les lits de tourbe et autres formations appartenant à cette période 
ont bie::i. dénlo)p~> d Ln; quelque; pwties de h v 1'\ée du SJ.int -
Laurent ; mais seulement ceux d'origine fluviatile peuvent être con-

Couches de 
la période 
récente. 
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signés ici. Ils sont formés de sables, de graviers et d'argile le long des 
vallées de rivières, les deux premières formations constituant des "bancs" 
qui, dans les districts aurifères, contiennent des "couleurs " d'or. L'or 
trouvé au fond de la rivière aux rapides du Diable, sur la Chaudière, 
et à la Grande-Chute, ainsi que celui rencontré dans le thalweg actuel 
de la rivière du Loup, près de son embouchure, paraît y avoir été 
apporté pendant la période récente. 

Des couches de cailloux étendues qui appartiennent à cette période 
se trouvent sur le littoral le lov.g du Saint-Laurent inférieur en aval 
de Québec, ayant été formées par les glaees fluviatiles et côtières. Elles 
ont été décrites par sir J. Wm. Dawson.* 

LA RÉGION AURIFÈRE DE LA PARTIE SUD-EST 
DE QUÉBEC. 

La région aurifère proprement dite de la partie ud-est de Québec, 
telle qu'aujourd'hui connue, s'étend depuis le lac M:emphrémagog du 
côté de l'ouest, jusqu'à la rivière Etchemin et au canton de Ware du 
côté du nord-est, et depuis la chaîne cristalline de montagnes la plus 
rapprochée du Saint-Laurent (l'anticlinale de la montagne de Sutton) 
vers le sud-est jusqu'à la frontière internationale. Dans un des premiers 
rapports de la Commission géologique, t l'on estimait que la région com
prenait de trois à quatre cent mille milles carrés; mais dans une partie 
considérable de cette étendue, l'or ne se rencontre pas en réalité, tandis 
que dans plusieurs endroits à l'intérieur de ces limites, il est dans un 
état de division tellement fine et est disséminé en si petites quantités 
qu'il est de peu ou d'aucune importance industrielle. Les districts non
aurifères sont principalement dans les bassins cambro-siluriens situés 
entre les chaînes de muntagnes dont il est question plus haut. 

Les caractères topographiques de la région, tels qu 'esquissés dans une 
page précédente, semblent avoir eu une influence importante sur la dis
tribution de l'or. Les examens signalés ici démontrent que l'origine du 
précieux métal a été dans les roches les plus anciennes des Cantons de 
l'Est, savoir, le précambrien ou huronien {1) des trois chaînes de monta
gnt>s qui les traversent. Les roches cambriennes et cambro-siluriennes 
sont probablement composérs en grande par~ie de matériaux provenant 
des cambriennes dans lem· désagrégation, et l'or qu'elles renferment, 
ainsi que celui rencontré dans les alluvions qui en proviennent, a 
vaisemblablement aussi de la m~me origine. Des procédés de concen
tration sont appliqués depuis lors. Durant la formation des roches 
cambriennes et cambro-siluriennes, il se peut qu'il y ait eu quelque 

* Voir frontispice de Ln Période Glaciaire au Canadn (The le< Age in Canada). 
t Rapport des opérations, Com. géol. du Canada, 1850-51, p. G. 
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concentration mécanique de l'or dans ces roches, car les sédiments qui 
provenaient des précambriennes dans les temps cambrien et cambro
silurien devaient naturellement le contenir dans un état de fine divi
sion. Il est difficile, en dehors de cette hypothèse, d'en expliquer la 
présence dans certaines étendues, et sa rareté ou son absence dans 
d'autres. Mais la principale concentration paraît avoir eu lieu dans 
quelques-uns des filons de quartz à une phase plus récente, dans les 
massifs de diorites éruptives et autres roches de même nature, et 
encore plus tard dans les alluvions des vallées de rivières durant 

l'érosion de la surface de la terre. 

Dans le mémoire suivant sur l'exploitation des mines d'or dans les Littérature 

C d l'E t t d l · · · d 1 · d relative à antons e s e ans es parties v01smes e a provmce e !"exploitation 

Québec, je me suis servi librement de toutes les précédentes publications des mines d'.or , dans la partie 
relatives a la question. La littérature s'y rapportant est quelque peu sud-est de 

volumineuse et embrasse une période de plus de soixante ans, mais une Québec. 

grande partie en est aujourd'hui épuisée et inaccessible au public, de 
sorte que des citations et des renvois sont souvent faits. Cependant, 
une quantité considérable de nouveaux matériaux y est ajoutée, et j'en 
suis redevable à plusieurs messieurs dont les noms sont donnés ci-
dessous. Les rapports et publications dont j'ai principalement fait 

usage sont les suivants :-

Sir W. E. Logan et le D' T. Sterry Hunt, 1851-52.-Rapport des opé

rations, Corn. géol. du Can. 

F. T. J udah, greffier du département des Terres de la Couronne, 1863. 
-Rapport du gouvernement de Québec sur les mines d'or de la 

Chaudière. 

Sir W. E. Logan, Géologie du Canada, 1863. 

Rapport du comité spécial nommé par le gouvernement de Québec 
pour déterminer la valeur des superfici&s aurifèrAs de la Chau

dière, 1865. 

Sir W. E. Logan et D' T. Sterry Hunt, 1865-66.-Rapport des opéra

tions, Com. géol. du Can. 

M. A. i\1 ichel, 1865-66.-Mémoire sur la région aurifère du Bas-Canada, 
dans le Rapport des opérations, Com. géol. du Can., 1865-66. 

D'A. R. C. Selwyn, C.M.G., 1870-71.-Notes et observations sur les 
champs aurifères de Québec et de la Nouvelle-Ecosse ; Rapport des 
opérations, Corn. géol. du Can., 1870-71. 

:'.\1. W. Chapman, 1881.-1\'lines d 'or de la Beauce. 
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D'A. R. C. Selwyn, C.M.G., (M. A. Webster),1880-81-82.-Notessur 
la géologie de la partie sud-est de la province de Québec. Rapport 
des opérations, 1880-81-82. 

Professeur E. J. Chapman, 1886.-Rapport sur la propriété de la Com
pagnie d'exploitation de mines d'or St. Onge. 

D' R. W. Ells, 1887.-Rapport sur la géologie d'une partie des Cantons 
de l'Est. Rapport annuel, Corn. géol. du Can., 1886. Partie I. 

D' R. W. Ells, 18t8.-Second rapport sur la géologie d'une partie de 
la province de Québec. Rapport annuel, Corn. géol. du Can., 
1888. Partie K. 

D' R. W. Ells, 1888-90.-Rapport sur les richesses minières de la pro
vince de Québec. Rapport annuel, Comm. géol. du Can., vol. VI, 
1888-89. Partie K. 

Professeur H. Y. Hind.-Rapports non publiés sur les dépôts aurifères, 
etc., des vallées de la Chaudière et de la rivière du Loup. 

;\L J. Obalski, inspecteur des mines de la province de Québec. Rap
ports du Commissaire des Terres de la Couronne, et Rapports du 
Commissaire de la Colonisation et des Mines de la province. 

Autre'"otircPs Outre les renseignements tirés des sources plus haut mentionnéès, 
de renseigne- l'auteur demande qu'il lui soit permis de reconnaître combien il est ments. 

redevable à nombre de mineurs et autres qui ont travaillé dans les 
mines d'or en question ou qui y ont été intéressés. M. '\Vm. P. Lock
wood, de Montréal, a fourni à M. R. D. Ingall, de la division de la 
Statistique minière et des mines de cette Commission, et à l'auteur, une 
grande quantité de données précieuses recueillies durant ses travaux 
considérables dans la vallée de la rivière Gilbert, et qui a généreuse
ment mis ses notes, ses cartes et ses plans à notre disposition. Des 
dessins des levés de la vallée de la Gilbert faits par son fils, M. Arthur 
Lockwood, et de l'élévation et de la pente de la même vallée telle 
que nivelée par lui, ont aussi été obtenus. Ces données, ainsi que la posi
tion et la profondeur d'un grand nombre de puits foncés par M. Lock
wood, nous ont permis de déterminer l'emplacement de l'ancienne rivière 
préglaciaire et d'en établir le degré de pente dans le district aurifère, 
au moins approximativement. 

Les messieurs nommés plus b'l.s ont aussi eu l'obligeance de me four
nir des renseignements précieux concernant l'exploitation des mines 
d'or dans les districts où l'on s'y est livré. 

M. Samuel Byrne, de l'American Gold Mining Company, m'a donné 
un mémoire des travaux exécutés par lui dans la vallée de la rivière 
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Gilbert. M. Louis Gendreau, dont les connaissances étendues des 
choses qui se rattachent à l'exploitation des mines d'or dans la partie 
sud-est de Québec, m'a mis en possession d'un grand nombre de faits 
recueillis durant la longue expérience qu'il a acquise dans la Beauce, 
Ditton, etc. Aux messieurs suivants, je suis aussi reconnaissant de 
l'aide qu'ils ont eu la bienveillance de me donner et de leurs divers 
actes de bonté :-J. E. Hardman, capitaine Geo. Macduff, Petei· Brown, 
de la société McArthur Frères (à responsabilité limitée), P. Angers, 
notaire, Saint-François, Beauce, H. C. Donnell, Chas. Rodrigue, et T. 
C. Osgood, de la Compagnie minière Rodrigue, Dudswell ; F. E. Har
rison, de Harrison-Brook, John Blue, des Mines de cuivre Eustis, E. B. 
Haycock, d'Ottawa, D' R. vV. HenP.ker, de Sherbrooke, et autres . 

HISTORIQUE DES EXPLOIT.\TIONS AURIFÈRES DANS LA PARTrn SUD-EST 

DE QUÉBEC. 

Rivière Gilbert. 

On rapporte que l'or a d'abord été signalé vers 1823 ou 1824 par une Historique des 

femme près de l'embouchure de la rivière de la Touffe-de»-Pins ou Gilbert, explfo.itations aun e-re::; 

affluent de la Chaudière. Ce fait a été exposé dans un travail lu devant dans la: v_n;llée 

1 S 
- , é L. é . H. . d Q éb 1863 l é J de la rinere a omet itt raire et istonque e u ec en , par e r v. ames Gilbnt. 

Douglas, intitulé : "Sur les champs aurifères du Canada," mais l'on n'y 
a fait que peu ou pas d'attention. En H!34, une jeune fille, Clothilde 
Gilbert, devenue plus tard l'épom1e d'Olivier Morin, de Saint-Georges, 
Beauce," en allant faire boire un cheval près du même endroit, aperçut 
ce qu'elle supposait ètre une pierre brillante dans le lit de la rivière, et 
la croyant assez curieuse pour la concerver, l'emporta chez elle." C'est 
la découverte rapportée par le général Baddeley en 1835.* Le morceau 
qu'il décrit pesait, dit-on, 10·63 grains; mais il ne savait pas que ce 
morceau avaient été enlevé d'une pépite plus grosse, dont le poids était 
de 1,056 grains. M. Léger Gilbert, père de la jeune fille qui avait trouvé 
la pépite, la vendit $40, somme apparemment beaucoup au-dessous de sa 
valeur. Encouragé par cette découverte, il fit de nouvelles recherches, 
et en plusieurs occasions trouva encore de l'or, mais pas en quantité 

considérable. 

La. famille de Léry, propriétaire de la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, Seift~enrif.' 
en conséquence de ces découvertes et des indices d'or que le district ~aud~:~\t 
donnait, demanda à la Couronne et en obtint des lettres-patentes datées 
du 18 septembre 1846, lui donnant des privilèges miniers exclusifs, 
à perpétuité, pour l'exploitation des métaux précieux dans les limites 
·de la seigneurie en question, sujet à certaines conditions, entre autres 

*Am. Journ. Sei. (lre Série), vol. XXVIII, p. 112. 
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le paiement d'un droit régalien de dix pour cent sur le produili brut 
après la fonte des minerais dans les hauts fourneaux, conditions 
qui semblent n'avoir jamais été remplies. Aucun droit régalien n'a été 
payé au gouvernement, car il n'a pas été produit d'or de cette manière. 

La seigneurie comprend une étendue de trois lieues le long de 
la rivière Chaudière, et une profondeur de deux lieues de chaque côté. 
Des explorations ont été faites par l\f. C. de Léry, et un examen et 
un rapport sur la valeur de la propriété, par M. J. P. Cunningham. 
En 1847, la Compagnie minière de la Chaudière fut formée, à laquelle 
M. de Léry loua tous ses droits en considération d'un droit régalien 
s'élevant, pour la première partie de la durée du bail, à vingt
cinq pour cent, et pour la dernière partie à trente-trois et demi pour 
cent; mais cet arrnngement n'ayant pas été trouvé satisfaisant, le droit 
régalien fut acheté pour une somme déterminée. Cette compagnie 
acquit aussi le droit d'exploiter les mines dans le fief La.Barbe, que 
traverse la rivière Famine. 

La Compagnie minière de la Chaudière commença des travaux à 
la rivière de la Touffe-des-Pins, ou Gilbert, à un endroit situé à environ 
un mille de son embouchure, où elle travttilla pendant plusieurs années, 
mais d'une manière si extravagante et si peu scientifique que les dépenses 
n'ont pas été couvertes. Elle fit aussi des exploitations sur la 
rivière des Plantes en 1847, et plusieurs riches dépôts furent atteints. 
D'un de ces dépôts, immédiatement en amont de la première chute, elle 
retira de trois à dix onces d'or par jour pendant plusieurs semaines. 
Ell'.l essaya aussi des fouilles à sec dans les collines de gravier, mais bien 
que l'on y trouvât de l'or en quantité considérable, les procédés qu'elle 
employait pour le laver et le recueillir étaient si mauvais, qu'elle dût 
en abandonner l'exploitation. 

Des deux rapports écrits par :M. Cunningham, le premier, en 1847, 
fut adressé aux propriétaires de la seigneurie de Rigaud-Vaudreuil, 
MM. Charles et Alexandre de Léry, et avait principalement trait 
au caractère des roches par comparaison avec celui des superficies 
minières de la Caroline et de la Virginie, E.-U. Il parle, toutefois, de 
la découverte de pépites d'or pesant de trente à cinquante pennyweights, 
dont les angles étaient arrondis, mais qui, d'après ses conclusions, pro
venaient de très près du lieu où elles avaient été .trouvées. 

Le second rapport fut adressé à la Compagnie minière de la Chaudière 
en 1850, et dans ce rapport sont donnés les résultats de deux expériences 
faites dans l'exploitation des graviers de la rivière Gilbert. La première 
de ces expériences s'est étendue du 24 juin au 6 août. Les travaux 
ont consisté dans le creusement de plusieurs puits ou tranchées, dont 
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le plus grancl avait 150 pied de lougm·ur et une largeur moyenne de 
douze pied~. Dans ceR puits, l'on a trouvé que le gravier surmontant 
directement le ardoises était aurifère, tandis que l'on a con-;tatl- aussi 

qu'unf' couche sus-jacente, immédiatement au-dessous du ~ol, contenait 
de l'or par endroits. L'eau avait causé beaucoup de diflicult1:~, et 
les travaux furent C>nfin abandonnés en ce qui concerne une autre por· 
tion du dépôt. La (1uantité d'or obtenue par le premier C'ssai fut, dit
on, de cent pen11yweights. 

L·i seconde expérience 11 duré depuis le 8 aoî1t jusqu'au :!O septembre. 
Le cours de la rivière a été détourné sur une courte distance, et l'on 
a recueilli de l'or dans le lit, formant en tout un poids de !l40 penny
weights, ce qui, dit-on, a été le résultat du travail d'une couple 
d 'hommes pendant ce temp~ . De nouvelles explorations d\rn caractère 
analogue furent faites subséquemment, et de bons rt!sultats en ont été 
obtenus, un filon de quartz en cet endroit, qui avait a été mis à nu et 
examiné sur une longueur de 150 pied~, exposant plu~ieun; beaux mor
ceaux, dont l'un pesait vingt-cinq pennyweights. Lors de la construction 
d'un canal et d'un barrage faits dans le but d'exploiter une seconde 
prtrtie du thalweg de la rivièrr, on rapporte qu'un homme, pendant les 
six semaines qu'ont duré les travaux, a extrait, par· le lavage à la battée, 
380 pennyweight~ d'or. On dit que de beaux morceaux d'or ont t'>té 
extraits de cet endroit le long d'une fissure produite par la décomposi
tion d'un filon de quartz, t.andis que le gravier mouvant reposant sur 
les ardoises a rapporté, après plusieurs ess'l.is, plus de trois grain~ d'or 
par minot de 1 OO li vre8. 

En 1851, .JUI. de Léry louèrent, pour un droit de tant pour cent, TmYaux du 

leurs droits miniers sur toute la seigneurie au D' Jamrs Douglas et Dr Dnngla..-. 

autreR, de Québec. Le D' Douglas devint en définitive l'unique 
intéressé à ce bail, et en vertu de cette convention, des opérations 
minières furent faites par lui et par d'autres, en vertu de Rous-baux, 
en différent~ temps et à différents C>ndrmLs. Le bail du D' Douglas 
expira le 1er septembre 1864, et fut transporté, en considération de 
la somme de ~3,000, en juillet de cette année, à MM:. Hans H>tglin et 
Cie, qui. commencèrent des travaux miniers sur la Gilbert. Cette com-
pagnie obtint également de M.Jl. de .Léry un autre bail semblable de 
quinze ans, pour lequel ils s'engagèrent à payer 8,000, dont s~,00 0 
comptant. Ces deux baux furent donnés par les de Léry expressément 
sans garantie de leur part. 

Le succès qui accompagna les exploitations minières 1>ut· la rivi{•re Travaux de 

Gilbert à cette époque a colllmencé dans l'automne de ] 863. Il paraît Poulin Frères. 

que l'un de trois frères noJmmés Poulin, qui avait exploité avec plus ou 
6 
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moins de succès pendant quelque temps, avait découvert de riches gra
vier:; sur les lots 19, 20, 21 et 22, concession de Léry, rivière Gilbert, 
puis, ayant été rejoint par ses frères et autres, ils commencèreHI, l'ex
ploit<ition, et une quantité considérable d'or fut extraite. _La branche 
septentrionale de la Gilbert fut donc réservée comme district minie1· 
sur une distance d'un mille en amont des fourches, et une affluence de 
mineurs se porta vers cette localité Deux endroits furent choi-<is pour 
l'exploitation: le plus h:i.ut, sur la terre appartenant à un nommé 
V eilleux, lot 20, concession de Léry; l'autre, à environ un demi -mille 
plus en aval sur cette branche, sur la moitié méridionale du lut J 9, 
appartenant à Rodrigue. Sur ces concessions minières, mai,; plus spé
cialement sur la supérieure, un nombre consirlérable de gens y ont 
travaillé en 1863 et en ont extrait, f'n somme, une grande quantité 
d'or. Le plus gros morceau que l'on rapporte iwoir été tiré de là et qui 
fut vendu moyennant ... 2,200, a été, dit-on, trouvé par une femme 
nommé Paris. Entre autres exemples relatifs à la, décou\·erte de l'or 
cités par le Dr. Douglas, est celui de six mineurs, parmi lesquels étaient 
deux des Poulin, qui ont admis avoir trouvé quinze onces en trois 
jours, et six autres hommes en ont trou,-é six onces et demie en deux 
joui·s. Ces mineurs tr>tvailhtient tous san~ permi , et les faits ayant 
été rapportés à M. de Léry, de8 huissiers furent envoyés, et tous les 
travailleurs furent chassés. Sur la propriété Hodriguf', lot 19, con
cession de Léry, d'apri•s un affidavit donné par les frères Poulin devant 
)11'" Bélanger, notaire de Saint-François, en lS.:lO, et publié dans la 
brochure de l\1. Chapman, trois des premiers, avec Rodrigue, ont lavé 
dans une journée, dans des bas~ines de ferblanc, soixante-douze onces 
d'or provenant des alluvions. On dit que ceq gens ont aàmis avoir 
trou,·é dix livres d'or en onze jours de travail seulement, avec des 
bassines de ferblanc. Le plm; gros morceau trouvé en cet endroit 
durant la saison a rapporté ~200. Les couches sur le lot de Rodrigue 
étaient comme suit, dans l'ord re descendant : terre végéta:e et sol, deux 
ou tr0is pieds ; gravier et sable ; et en dernier lieu une épaisseur de 
deux ou trois pieds de surface rocheuse (roche décomposée)? consistant 
en ardoise jusqu'à la roche de fond, qui se trouve à environ huit ou dix 
pieùs de la surface. C'est dans le gravier t>t le sable, et encaissé dans 
l'ardoise, que l'or a été trouvé eu petits fragments et en pépites. Après 
avoir épuisé le lit du cours d'eau, ils ]a,èrent le gravier prornnant de. 
bt>rges dans un canal incliné, et l'on rapporte qu'ils en obtinrent une 
livre d'or en une journée, et dix onces eu une autre. Rodrigue, ne 
travaillant qu'avec un homme, lava a la battée, dit-on, eu un jour, 
deux onces deux pennyweights et huit grains, estimés à tnmlfi-huit 
dol1'1rs. Les gains de ces gens pendant vingt jours de chacun de 
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quatre mois de l'été se sont élevés en moyenne à seize dollar: par jour 
et par homme. Ce succès n'a pas été général, cPpendant, et un grand 
nombre ne purent que ·~ouvrir leurs dépenses. Le lit de la 1·i vière, en 
cet endroit, est composé d'une ardoise fü:;ile foncée, et les berges sont 
formée~ d'alternances de sable et de gravier. 

En 186-!, la Compagnie d 'exploitation des mines d'or de Léry fut C~Hnpai:rnii: 

f 
' 1 · l fil d · · l li · d d t•xplo1tt1t1on ormee pour exp 01ter es ons e quartz ams1 que es a uv10ns ans dt• mines d'or 

Rigaud-Vaudreuil, en vertu d'un bail de trente ans obtenu de la fa- de Lfry. 

mille de Léry, qui concéda à la nouvelle compagnie tous les droits 
appartenant primitivement aux propriétaires de la seigneurie. Cette 
compagnie installa un outillage considérable, comprenant un broyeur, à 
l"endroit connu sous Je nom de rapides du Diable, sur la rivière Chau-
dière, à une courte distance en aval de l 'embouchure de la Gilbert; et 
les travaux de la compagnie empêch&rent que des particuliers ne fissent 
des expiorations pendant quelques années dans la seigneurie ou l'éten-
due couverte par leurs lettres patentes. Des filons de quartz furent 
trouvé~ aux rapides du Diable et dans la vallée de la rivi/>re Gilbert, 
et l'on rapporte que quelques-uns de ces filons ont donné de l'or sur 
essai. Le broyeur, cependant, n'a pas du tout réussi. En 1865, une 
compagnie américaine appelée The Rµ,ciprocity, organisée par le co-
lonel Rankin, loua de la Compagnie d'exploitation des mines d'or de 
Léry les droits miniers sur plusieurs lots le long de la Gilbert. Un 
canal en bois, de 1,800 pieds de longueur, avec un barrage à sa tète, 
fut construit pour fournir de l'eau pour ]P lavage des graviers sur la 
branche nord. Ce c.inal, bien que l'on eût pu supposn qu'il fût bien et 
solidement construit, ne put résister aux grandes crues qui se 
produisent dans ces cours d'eau, et la plus grande partie en fut em-
portée avant qu'on l'eût utilisé pendant longtemps, et en conséquence 
il fut complètement perdu. Cette compagnie, après la destruction de' 
son canal, fit son exploitation dans une tranchée creusée le long du lit 
de la rivière d'où l'eau a\•ait été détournée, et en tirn pour environ 
$2,500 d'or, toutes les dépenses, y compris le barrn.ge et le canal, étant 
de douze à quinze mille dollars. La Compagnie d'exploitation des mines 
d'or de Léry accorda alors des permis à un petit norubœ de mineurs 
pour travailler sur les célèbres lots 16, 17, 18, 19, 20, 21 et 22, conces-
sion de Léry, bras nord de la rivière Gilbert, et durant l'éié de 1866, 
M. Henry Powers, avec plusieurs mineurs, creusa une galerie à travers 
les lots 15, 16 et 17. On dit qu'une grande quantité d'or a été trouvée 
1e long de cette galerie, pour l'usage de laquelle chaque compagnie qui 
y faisait des travaux d'exploitation paya à M. Powers deux dollars 
pa.r jour. Dans les documents officiels de l'époque, il est dit que l'on 
a recueilli pour $142,581 valant d'or, et que deux pépites, dont une 

6t 
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trouvée par 1\1. Kilgour sur le lot 17, pesait 52 onces 11 dwts. 6 grains, 
et dont l'autrl', trou\ée ptir ~l. Arch . .:\IcDonald, valait .·· 21.56 . 
Durant l'été suivant, ~I. .John :\IcRae, sur un claim de oixant!'·<1uinze 
pieds carré;, lot 15, concession de L,:ry, réalisa, ùit-on, la somme de 

::;il ï,000. 

De 1ti63 à 1866, ~I. A. :\Iichel, qui avait aur•;i,rarnnt dirigé rflxploi
tation pratique de mines c!·or dans l'Améri<Jll du Sud, fut employé 
par Sir W. E. Logan, directeur de la Co111111Ü;sion géologique du 
Canada, pour étudier la n~gion aurifère en qui stion, relati\•ement à la 
distribution de l'or dans les graviers et les argileR, examinPr les filons 
de quartz aurifère 1ui avaient été mis à nu par <:les excavations minières, 
1ecueillir des échantillons de ces filons pour analyse, et foire sur les 
opérations miniÈ'res de!' d~ux ou trois années précédentes tel compte 
que seR renseignements pourraient lui permettre de fournir. M. :\lichel 

soumit son rapport en 1866. 

En ce qui concerne l'or d'alluvion, }I. .:\Iichel prép tr<L u11 mémoire 
détaillé sur les travaux exécutés sur lfl. rivière Gilbert, à ~aint.-Frnni;oi~, 
Beauce, où une petitt> superficie d'une richesse con<;iclérnble avait été 
trouvée, mais à cette clpoque limitée de tous les côtés par des alJuvions 
beaucoup plus pauvres. De nombreux puits de recherche furent 
foncés par lui dans le voisinfl.ge de ces parties riches, dans le but d'en 
déterminer l'étendue, et il fit des expériences semblai.iles dane les 
autres districts situés plus à l'ouest., savoir, à Laru\Jton, près du lac 
Saint-François, à Ascot, Orford, etc. 'G n fait d'importance géologique 
établi par ces diftërents e.·amens a été que les riches gnwier~ aurifères 
trouvés reposant sur la roche tle fond, étaient couverts en beu1coup 
d'endroits p•1r une argile !!I Js~ière correspondant à l'argi'e à blocaux 
non-stratifiée <le hi vallée du Saint-Laurent. Cette argile, ainsi qu'il 
appert du témoignage des mineurs, ainsi que d'après des expé
riences faites en en lavant des quantités conaidérables dam; les trois 
superficies examinées par .:\I. l\lichel, est dépourvue d'or, mais est en 
certaines partie~ couverte d'une couche de gravier aurifère moins riche, 
cependant, que celui d'au dessous. On a observé que cette argile ii. 
blocaux reposait sur du gmvier aurifère SUL' la Gilbert, et également 
SUL' les lots 2 et 3, rang 1 ;1 d'Ascot. En beaucoup d'endroits, toute
fois, elle repose directement sur la roche de fond, avec une couche 
intermédiaire de gravÜ'r aurifère, tandis qu'en quelques localité , 
comme à Lambton, près du lac Saint-François, des puits ont été creusés 
jusqu'à 30 pieds dans l'argile à blucaux sans en atteindre la base. 

Ces faits ont été cités comme démontrant que l'alluvion aurifère pri
mitive avait une très grande ancienneté, et que cette alluvion et l'argilfl 
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à blocaux sus-jacente avaient subi une dénudation locale qui avait 
a~sez probablement donné naissnnee <1ux gra\'iers aurifères qui se 
trouYcnt en quelr1ues enùroh; surmonte!' cette dernière. Dans une 
localité, lot 6, rang 14 d'Ascot, l'on a trouvé dwns l'argile à blocaux ce 

que l'on a suppo'é ètre la coquille d'une espi.·ce de Jlya. 

~1. ~Jiehel dit en outre;-

"Jusqu'à ce jour, la ri vii>re Gilbert a été, à la Chaudière, le théâtre R!Yière 

1 l - · · l j j · . 1 1 · Gilbert <.es tra' aux < e 11L1ne a1n81 <1ue a, source (es proc mts es p us impor- -
tant~ : je lui devais clone un examen spéci11l dont; je vais rendre compte. 
En remontant ce cours d'eau, torren tuenx rtprès ln. fonte des neiges, 
mais <}°une exploration facile pendant la belle saison, on rencontre sur 
le lot n ' ï3 du premier rang N.-E., lPs vestigee des travaux entrepris, 
il y a seize ans, pat· :u. le D' ,James Douglas, lesquels ont ]JrOduit une 
assez notable (1uantité d'c,r, et qui n'auraient, été abandonnés, m'a-t-on 
assuré, que par mite d'une direction inexpérimentée. Une ~ociété de 
minem·s a repris cette exploitation l'été dernier; mais ce travail de 
mine, conduit sans éne1·gie, n'a pas été de longue durée, malgré des 
produits satisfaisants parmi lequel;; une pépite du poids de six onces. 
En sui va nt le cours <le b ri\ ière à travers la concession i::laint-Charles, 
j'ai remarqué,' sur les deux rives et cla,11» le lit du cours d'eau, de nom-

l>reux t;rnvaux de recherche. 

" En entrant dans la. concl'ssion de Léry, on approche du riche dépôt Exploration' 

d' 11 . l ' t 1 " ' t 1 ,. . t -t d' 't de ~I. ~Iichcl 01· a una recemmen exp 011e, e eomme l m1U1por 111 en eu- dans!aYallt'.•e 

dier les limite,, j'ai commenct: mes exploration. personnelles sur le lot de la UilliPrt. 

n' 14 de cette concession .• T'ai ouYert une excavation sur la rive droite, 
à environ trois toises des basse~ e:rnx, sur un terrain élevé de six pieds 
au-dessus de leur nirnau. ,J';ti donné a cette excavation la forme d'un 
rectangle de douze pieds ~ur huit, et je l'ai creusée ju~qu'à la rencontre 
du plan à la profondeur de sept pieds. On a successivement trouvé 
trois couches stratifiées, une de terre végétale Hablonneuse d'un pied 
d'épai~seur, une autre de sable jaunâtre avec galets, et une <lernière de 
gravier argileux auriffre, toute:; d'une épaisseur de trois pieds. Le 
lavage au berceau (1·ocker) de Cf'nt pied cubes du gravier n'a produit, 
en poids, que dix-sept grains d'or, dont la plu~ grande quantité a été 
trou ,·ée dans les fbsures <le~ grès c1ui formaient le plan. Sur ce même 
lot, i environ quarante toises à l'amont du travail précité, la compagnie 
concessionnaire des droits de mine sur la seigneurie de Vaudreuil a 
entrepris, en juillet et août derniers, un travail de recherche, partie dans 
le lit de la riYière, partie sur la rive droite. Les dépenses de cette 
exploration, à bquelle six ouvriers ont été employés, se sont élevés à 
$300, et il n'a été trouvé que deux onces d'or. .Je tiens ces détails de 
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l'agent de ;:ette compagnie, qui m'a dit avoir vu quatre mineurs associés 
trouver trois onces d'or en une semaine, à moins <le vingt-cinq pieds 
sur la droite de l'emplacement qu'il avait fouillé avec si peu de succès. 

"Les deux rives sont criblées d'excavations sur le lot n° 15, et il m'a 
été assuré que plusieurs <l'entre elles avaient donné des produits satis
faisants. Les deux branches de la rivière Gilbert se rencontrent ur le 
lot n° 16, fouillé comme le précédent sur toute sa superficie, au moyen 
de puits et d'excavations dont il a été extrait et lavé des graviers d'une 
richesse en or très irrégulière et généralement médiocre. ur ce lot, 
j'ai pu examiner, en cours d'exécution, un travail entrepris par la com
pagnie Reci71rocity, consistant en une excavation rectangulaire de 
vingt-cinq pieds sur douze, ouverte en face de la rencontre des deux 
branches de la rivière Gilbert, sur la rive droite. Les parois de l'exca
vation ofiraient la ection suivante dans l'ordre descendant :-1, Trois 
pieds de terre végétale sablonneuse ; 2, trois pieds de gravier i;ablon
neux ; 3. deux pieds d'argile jaunâtre .;;am; galets; 4, deux à trois 
pieds d'argile jaunâtre avec galets ; 5, argile bleuâtre. .Je croi que 
ce travail a été arn'.·té peu de jours après mun passage. 

"Avant de suivre la rivière Gilbert à travers les lots riches, je 
résolus d'examiner le brn'i venant du N.-E. Il traverse les deux conces
sions de Léry et Chaussegros sur le lot n° 16, et a été exploité avec 
succès dans la première concession, comme on me l'a assuré, et comme 
l'attestent d'ailleurs les nomb!'eux tr:waux que j'ai remar<Jués clans le 
lit, aussi bien que sur l'une et l'autre rive du cours d'eau. Ces travaux 
diminuent en nombre et en importance plus on apppoche de la conces
sion Chaussegros, oil l'on ne rencontre plus que des puits d'exploration 
creusé~ de loin en loin; et il en est de même sur le lot n° 17 de la conces
sion Saint-Gustave. Les couches observées sur les paroi de plusieurs 
excavations sont celles que j'aurai à décrire plus tard, en rendant 
compte des travaux de recherche que j'ai ouverts sur l'autre bras de 
la rivière Gilbert, à l'amont des lots riches; 111ais je dois ignaler ici 
la remarque que j'ai faite d'un lit très mince cle gravier s;Lblonneux 
reposant sur l'argile bleuùtre et recouvert par une autre couche d'argile. 
Selon ce qui m'a été rapporté, ce lit est a~sez riche en or pour avoir 
payé le déblai de l'excavation dans laquelle il <L été rencontré, et pour 
avoir mérité d'être suivi aussi loin tiue possible. 

"Les alluvions riches de la rivière Gilbert, exploitées en 1 63 et 
1864 avec un véritable succès (bien qu'il ait été exagéré pat· l'esprit de 
spéculation), et considérées aujourd'hui comme épuisées, apparLiennent 
aux lots n°' 17, 18, 19 et :lO de la concession DeLéry. [Ceci n'est 
guère exact, car il est reconnu qu'entre les galeries d'allongement dans 
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l'ancien thalweg ùe la G iluert qui trnverse quelques-uns de ces lots, il 
existe <les <'spaGes qui n'unt p::L'l été exploités.] Je supposerai que ce 
dép6t est enc;1dré dans un rectangle ayant pour grand c6té la largeur 
dPS quatre lots précités, et, pour petit côté, cent quatre-vingts pieds, 
soit quatre-vingts :ur chat1ue rive du cours d'eau. Ce rectangle étant 
divisé en ca es noire'! et blanches, comme un damier, chaque case 
représentern une exploitation partielle, les noires ayanL toutes été 
fructuew;emeut tmvaillées, quelques-unes d'entre elles ayant mêma 
donné des produits exceptionnels, tandis que la riche::;se <les blanches 
a été beaucoup moindre, plusieurs n'.tyant pas rnème payé les frais du 
travail Telle a été, en effet, l'irrégularité de l'exploitation et de la 

richesse de ce dépôt. 

"Lorst1ue j'ai visité 1't rivière Gilbert la première fois, en octobre Pr~mi,·re 

1863 ·•. , l l v 18 19 ')Q t . tv1s1;i>;\ln : , J a1 rencontre, ,;m· es ots ~'os. , et :.. , cen a cent-vrng rivit·rp (;i!-

chercheurs <l'or, di' isés en sociétés de quatre à dix mineurs. Les tra- bert. 

v:iux de mine, tous à ciel ouvert, consistaient en une série d'excavations 
d'une profondeu[' <le dix à quinze pieds, d'une ouverture plus ou moins 
grande tielon le nombre des a~sociés, creusées les unes à côté des auLres 
sans m<;<.hoùe ni régularité. Qu'il ait été trouvé beaucoup d'or clans 
les ex<'avations cret.sées sur ces lot~, c'est incontestable ; mais, ce qui 
est aussi cerLitin, c'est c1u'il en a été laissé et perdu une grande quantité. 
Les murs, plus ou moins épais, ~éparant chaque travail partiel, cons-
titm•nt déjà un volume considérable d'alluvions inexploitées .• \.joutant 
à cette ~ource de nou 1·eaux proLluits l'or perdu par suite de laYages 
défectueux dont j'ai éLè plui;ieurs fois témoin, il est permis de supposer 
que bt réexploitation régulière et méthodique de ce <lép6t, en lavant 
avec les graviers non-maniés les rejets des premiers travaux, donnerait 
des bénéfices à c~ux <1ui l'entreprendrnier..t. La compagnie a1nt:1·icaine Trnrnux de 

dite Rer·ip;·ocity a manife. té cette intention dès le printemps dernier lit <:<;>rnpa~ie 
' - ' R· Cl/lJ'OCJty. 

par des trn1·aux prépa1· 1tuil'e · beaucoup trop coûteux. En effet, lors 
de mn seconde visite en mai 1~6!5, un canal en bois <le dix-huit cents 
pieds de longueur et trois de hauteur, destiné à recevoir les eaux de b. 
rivière, atiu d'en as,éch"r le lit et lc·s rive~, était déjà très 1wancé. Ce 
canal, élevé sur traver:;es de hauteur variable, selon la conngur~tilin du 
sol, est ernhoîté, de trois en troi,; pieJ~, clans des cadres dei;tiné,; à pré-
venir l'écartement des parois tout en les consolidant. Tout le système, 
canal et barrnge, conve1rnblement construit et coordonné ponr les eaux .. 
moyenne<, m'a paru, lorsque je l'ai ex:irniné, manquer de la solidité 
ainsi que ùe la. résistance nécessaires pour les cas à prévoir de crues 
except:onnelles et ù'eaux torrentielles roulant avec elles roches, ~ouches 
et maints autres ùéb'.·i~. J'ai fait ces observations à la person11e que 
j'accompagnai,;, et les événements m'ont donné raison, puisqu'en juillet 
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Je li:u1·age de la prifie d'eau ainsi qu'une partie du canal ont étt\ enlevés 
it la ::,uite d'un viulent orage, qui a causé d'autrt-s dégâts dans la 
Jocalitt:. Après avoir d.lpensé une somme considérable, 1:valuée a douze 
ou •1uinze mille piastres, pour ce canal et pour quehiue>; batiment~, et 
a\uÎr reparé Je,; aecideuts causés par l'orage, la compagnie Rec1procily 
a eutrepri, un travail rie mine consistant, m'a·t-on dit, en une tranchée 
ouverte dans le lit asséché de la rivière, du lot n Hi au lot n° 1 ', et 
ayant produit en or une valeur d'environ s2,500. 

•·.Je dois ~ignale ·ici un fait ayant une certaine importance pour l'ave
nir des mines d'or du Ba:s-Canada : c'est, ainsi que l'ont prouvé une 
trentair:e de mineurs divisés en gruupes de quatre it six a sociés, la 
possibilité d'exploiter les allu\·ions riches pendant l'hiver au moyen de 
pu1t.s et de .;al1•ries, en un mot de travaux souterrain~. Aucun obstacle 
iusurnwntable n'a déjoué les efforts de ces courageux mineurs, qui ont 
constamment travaillé pendant l'hiver de 1864-6,}. Bravant sous terre 
Je,, rigueurs d,• !.t ><aison. ils ont pu extraire et la\•er une 11uantité con· 
sidc(rahle Je m.i.tic' re,,, dans lesquelles l'or était as. ez abondamment 
distribm: pour ré1nunérer tres largement leur énergie et leur persévé
rance. Entre autres produits, on cite une pépite pesant un peu plus 
d'une li He. Lorsque je suis arrivé ii la riviere Gilbert en ruai dernier, 
ces travaux étf1ic11t encore poursuivis, et j'ai pu les exmuiner. Les puits, 
au nombre u\me quin;mine, ouverts sur la rive gauche,\ une distance 
de la riva,e Yariant de cinquante à cent pieds, ont tou; été aeusés ·ur 
le l •t n° le, jus<1u'1m plan, a une profondeur de vingt à vingt-cinq 
pieds. Ib eornmuni'luaient entre m1x au moyen de galeries, dout l'une, 
as,éehaut tous les travaux, déversait les eaux <l'infiltration dans une 
fosse d'où un Jl'U dP po111pe les rejetait dans la ri,ière. Le· urntières 
aurifères étaient hYées iill berceau (rocker), la plupart du temp. au fond 
de cha(1ue puits. 11 a eté trouvé un peu d'or clans les graviers reposant 
sur le schiste ou sur le grès ; urnis c'est surtout des li sures pt des 
crevas>e; <le ce,; roches que le p1 ,:deux métal a eté extrait. Il en a été 
de mên1e dans la, plup11rt des exploitations rlu riche dépôt de la rivière 
Gilbert, et. particulièrement .. Ut' Je>; lots n°' 19 et :!O, ou, de deux cou
ches dt> gravier-; sép:trées par un lit d'11rgile bleu:ltrl' et parfois jauni'ttre, 
la derni,•t\J S•' UlrnH nt était aurifi:re>. C'est sur le plan formt: par le g1·ès 

et le seliiste interstratitié" fouillés jusLJU'à une profondeur de cinq à six 
pieds en clé:sagrégeant rt brisant Je, rocht>s dan~ les fis,;ure><, et rntre !«es 
feuillet~ de~quelles le gmYier 11 pénétré et s'est endurci, que la plus 
grande quantité ainsi que 11·s pJu, gros morceaux d'ur ont été rencon
trés. Il est impos ,1,1e d\~v.duer, m(·me approximati' ernent, la quantité 
d'or retirée de la rivii!re Uilht>rt pend.mt ces trois dernii•rf's années 

' 
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l'intéri•t privé ay!tnt porté les uns à amoindrir les produits, les autres à 

en P.xagfrcr l'importance. 

"La ligne de séparation de.q lots n°' 20 et 21, l'un et l'autre traYer- Lin:ites 
' j fil d • ' ' · l' 1 j' 't t 'l1pèr1enres ses par ces ons e quartz, ma ete signa ee comme a 1m1 e a,mon ou probables cl"" 

supérieure du riche dépôt. J'ai remonté le cours d'eau jusqu'au lot allm·ions 
. riches. 

n 34 de la cor.cession St. Gustave, en examinant les deux nves, sur 
lesquelles j'ai rencontré, dans la concession de Léry, de nombreux puits 
d'exploration cle plus en plus espacés sur la concession Chaussegros. 
Aucun trnvail cl'P.xploitation n'ayant été la conséquence de ces recher-
ches multipliées, jai dù en conclure la pauvreté de cette partie de la 
rivière ; mais j'ai voulu m'en assurer, au moyen de quelques travaux 
qui me permettraient en outre d'étudier certains faits que j'étais chargé 
de constater. J'ai ouvert une exca\·ation sur le lot n° 21 de la conces- Lot 21, 

sion de Léry, rlans le lit de la rivi&re, à un endroit où un reruous aurait dt· L~ry. 
favoriEé le dépôt des paillettes d'or. J'ai donné au puits une ouverture 
de six pieds sur cinq, et ·e l'a.i creuf\é jusqu'à la rencontre d'une roche 
traversant l'excavation de part en part a la profondeur de sept pied~. 
Au.dessous d'un lit de sable de deux pieds, on a travPrsé une couche de 
gravier de pareille épaiseur, puis l'argile bleufttre avec galets. Le 
lavage au berceau (rocker) de vingt pieds cubes du graYier, n'a produit 

que t1·ois parcelle:; d'or très fines. 

"J'ai creusé un autre puits sur le n° 23, dans le lit du cours d'eau, it Lut 2,3. 
. · . d ' l' cl' b d d h' 'l ·11· de Lny. environ vmgt pie s a amont une an e e sc iste arg1 eux, en sa1 ie 

au-dessus du niveau des basses eaux et produisant une chute de huit à 
dix pieds de hauteur. J'ai don.né à l'excav<ttion la forme d'un rectan-
gle de huit pieds sur quatre. Après avoir traversé un lit de sablP, 
puis un autre de gravÎflr, l'un et l'autre d 'une ép:ûssem· de dtux pied:s, 
on a. rencontré l'argile hleufttre repoBant sur le plan, la profondeur 
totale du puits étant de huit pieds. Le lavage au berceau (1wl.:er) de 
trente pieds cubes du grnvier n'a produit que dnu parcelle~ d'or menu. 

",J'ai exploré le lot 24 à l'aval et fort pri>s d'un moulin à scie sous r,, ,t :N., 

lequel l'or, m'a-t-on assuré, a été trouvé dans les fissures dn schiste '
1
" Léry. 

argileux. Cette roclifl trnversant la riviL•re à trois niveaux différents, 
un peu à l'amont du moulin, forme, en plusieurs cascades, une chute 
d'environ Yingt·cinq pieds de hauteur. Après le déblai cl'en\'Ïron deux 
pied~ ch: sable sur toute la superficie de l'excavation, on a rPncontré le 
gravier argileux jaunfüre reposant directement sur le plan, a une pro
fondeur totale de six pied~. Le lavage de vingt pieds cubPs de ce 
gravier n'a produit que deux parcelles d'or. 



Let :lH, 
dt· Léry. 

E=--~ai :-:ur lt· · 
lots 2ï et 28, 
C'haus,t·gros. 
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"Une autre excavation a été creusée sur le lot n 26, dans le lit 
du cours d'eau, fort près d'un affleurement de quartz mesurant de deux 
à trois pieds,-en traversant la rivière N.-E. à ~.-0. Après le déblai du 
sable, on a creusé dans le gravier, puis dans l'argile bleuâtre 1·eposant 
sur le plan. Le lavage au berceau (ror·ker) de vingt pieds cubes du 
gravier, n'a pas produit une seule parcelle d'or. 

"Le dernier, a.insi ciue le plus important des travaux d'examen •iue 
j'ai fait,; à la rivière Gilbert, est l'excavation ou,·erte sur la ligne de 
séparation des lots n"' ~6 et 2î, rirn droite, près d'un puits d'explo
ration !]Ui m'avait ,:té sigIJalé comme ayant donné des résultats encou
rageants. J'ai d'abord donné à l'excavation une ouverture de seize 
pieds Pn carré, a1 rès un d1;blai de cinq pie<ls, réservant ainsi des ban
<1uett0s de 4uatre pieds qui ont facilité le travail. Au-dessous d'un lit 
de terre végétale d'un pied d'épais:seur, on a tra,·er~é deux couches d'une 
même épaisseur de trois pieds, rune de ~able jaunfttre, l'autre de grader, 
puis on a creusé dans l'argile bleuâtre dure t-t difficile au déblai, tant 
elle était compac:te et par~emée tic gros ga!Pts, mais devenant arénacée, 
et, par suite, d'une extraction plus facile ,\ l'approche du plan. L'épais
seur du lit d'argile bleuâtre étant de huit pieds, le puits a été creusé à 
une profondeur totale de quinze pieds. Malgré la proximité de la 
riviere, les eaux d'infiltration n'ont contrarié le travail qu'au dernier 
moment, et l'emploi de deux pompes est alors deYenu nécessaire. Le 
laYar.\e au berceau de trente pieds cubes <lu gravier, n'a pas laissé 
voir une seule parcelle d'or. 

Lot 21, de "Tl est ùonc ce1·tain <JUe le riche dépôt de lit rivière Gilbert a pour 
Lt'•ry,limitt· l' · . ;,· ] 1 o ·Jl d ] ,·. ] L'· '. dl' d ,Pptentrional,. imite i:mpu1eur e ot n - e a conces~10n ce e1y, et qu au e a e 
'\'~ rich1• ce lot, les alluvions, <1uoique toujours aurifère,., ne sont pas exploitables. 
'qJOt. I ,. · 1 . 'd 1 <l. ·1 . d l' d 1 . ' ' 1 1 

Olispnation . ..; 
s11r la sou rC(' 
de l'or. 

, l!Tt>gu ante e a tstn Jut1on e or ans es graviers, genera e (ans 
toute la région, me parai~ plus marquée à la ri viè.•re Gilbert que partout 
ailleurs. 

"Cet nr, dont il a ét.; t1·ou>é plusieurs pépites <lu p 1ids de cinq à 
douze onces, est, pour la plus grande partie, disséminé dans les alluvions 
en paillettes de différentes grosseurs. Les gile» primitifs qui ont enrichi 
la ri,·iète Gilbert doivent 1•tre éloigné~, tant l'or alluvial y paraît arrondi, 
lisse et usé par le frottement <les subtances dures a\'eC lesquelles il aura 
été désagrégé, entraîné et roulé par la violence des eaux. J'ai oLservé 
que le gravier aurifère est pauvre lorsqu'il repose sm· l'argile avec galets; 
il devient plus riche , i le ~rasier est en contact avec le plan; enfin, s'il 
se rencontre deux couches de gravier, séparées pat· un lit de la même 
argile, la première est généralement stérile, tandis que ctlle (jUi repose 
sur le plan est plus ou moins riche. Quant <tux a.rgiles, leu!' stérilité 
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constante en or m'a été certifiée p:i.r nombre de mineurs et confirmée 
par les résultats négatifs du lantge de cent pieds cubes extraits de mes 
travaux d'examen, à différentes hauteurs !lt sur Je plan même des exca
vations. CPpendant, ces argiles contiennent en quantité notable <le la 
pyrite sous la forme cubiqu·, des sables ferrugineux noirs, des grenats 
et des petits cailloux rencontrés d'1ns lPs résidus du lavage des graviers 
aurifères." 

Dans l'année 1867, Wm. P. Lockwoo<l obtint des baux couvrant 
trois sections ou plus dans la vallée <le ht rivière Gilbert de Lt Compa
gnie d'exploitation des mines d'or de Léry, acquérant définitivement 
presque tous Je1; droits minier:; :\. l'est de la Chaudière, sections :3, -!, ï 
et 2, et sections 1 et 5. Depuis cette année-là jusqu'ù 1893 ou 18!)4, il 
poursuivit de grandes opérations par toute la vallée, ayant pour résultat 
d'importantes explorationq et l'extraction d'une quantité considérable 
d'or. En 1866, il comrnen<;a un levé de la Gilbe1·t clPpuis sa jonction 
avec la Chaudière jusqu'it la limite de Fraser, ~ . -E., levé qui a été 
continuû jusqu'à ce que le lit du cours <l'eau eùt été mesuré et nivelé 
d 'un bout à l'<iutre. :-les plnn~ <l'opération étaient étendus, mnis ils Plan' 

furent contrarit:s de diflërentes LDanièl'es, <le sorte qu'il n'a jaruais pu d'opérations. 

les ré:tliser absolument. Il s embrassaient ( l) une exploration ~ystém<L-
tique qu[Lnt à la position et à la profondeur <lu gravier [Lurifère le long 
de l'ancien lit de riYière, et (2) Je percement de tunnels ::;ous ce lit, de 
numii·re à fournir un drainage naturel à tout Je district minier, la 
pente <le la vnllée étant considérée comme suffisante pour cette fin. Pour 
réaliser ces projets, :JL Lockwood dit qu'il était désintble de connaître 
( l) l;t moyenne du rendement en or par acre; (:2) si les filons amifères 
étaient ininterrompus d'un bout à l'autre des lots, et dans l'affirmative, 
ce que pouvaient être l'étendue et l'entier rendement du terrain à 
exploiter; et (::1) si l'ancien lit de rivière correspondait pour la pente et 
la direction à son thalweg actuel. 1\I. Lockwoo<l éprouva de sérit•uscs 
difficulté~, non seulement au commencement de bes travaux, mais 
durant toute la plus grande partie de leur durée, de l[I, part d\me foule 
<le petits exploitants qui possédaient des claims et se livraient à des 
exploitations minières dans les concessions de Léry et Saint.Charles. 
Il n'a pas réussi, non plus, à pousser ses projets jusqu'à leul' réalisation, 
bien qu'il eût protwé la continuité <lu th>\lweg de la rivière préglaciaire 
à travers les concessions en queo.tion et démontré que c'était au fond <le 
ce thalweg que l'or existait en plus grande quantité. Ses premières 
explorations furent faites dans la partie !iupérieure de la concession 
de Léry, puis il entreprit des exploitations sur les lots 13 dans ]p,s con-
cessions de Léry et l::;aint·Charles. C'est Pntre ces deux points que les 
mineui·s du lieu, auxquels )f. Lockwoo<l tenta plus tard d'interdire 
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(/uantito' <L'or l'exploitation, étaient i< 1'1euHe. Il dit que de 1862 à ldH, il a 
extrait... été extrait pour la valeur d'un million de dollars d'or de cette partie 

de h vallée c!P la Gilbert entre les lots li5 et 21, conce. sion de Lfry, 
par lui-même et par d'autres. 

Petit" d1 la 
1·ivil·re (~JI~ 
hert :wtm•l!t .. 

Pentt· dt la 
rivil•n• 1n1' 
glaciain-. 

Cara"ten·' 
topographi 
ques cle h 
vallée clP J;, 
GilbPrt 

Dans les levé-; et les explorations <JUl' .\f. Lock wood a faits, il u été 
constaté que le thalweg actuel de la CiilL1.rt avait une pente moyenne, 
a travers les conce::;sions de Léry et :-;aint·Charles, de <1uinze à dix huit 
pouces par cent pieds. Pour déterminer, t>ntrt-> aut1 es cho,es, la pente 
rie J',rncien lit de rivière ou lit préglaciaire, il co111111enc;<t son systi.·me 
de puits de recherche. Ces puits démontrent qu'il y a\'ait, autant 
qu'on a pu le constater, dans l'ancien fond de rivière, entre les lots 8, 
Saint-Charles, et 21, de Léry, une pente de vingt pouces ou plus par 
cent pieds. Cet ancien lit est de trente à quatre-vingts pieds au-de:;sus 
de celui de la rivière Gilbert actuelle sur une grande partie de cette 
distance. Si cette inclinaison a existé pendant la période préglaciaire, 
aile a dû donner à la rivière une puissance remarquable de concentra
tion, en ce qui concerne l'or provenant des roches reposant dans les 
limites de son bassin de drainage. 

Arnnt de décrire les puits de recherche de M. Lcckwood, il est 
peut-être opportun d'esquisser très brièvement les principaux carac
tères topographiques et physiques du district de la rivière Gilbert. 
En le faisants, les levés, plans et nivellements de )l. Arthur Lockwood, 
dont il a déjà été parlé, seront utilisés. 

La rivièr9 Gilbert, qui n'est c1u'un petit cour8 d'eau, pénètre dans la 
Chaudière par une large platière alluYiale, avec un courant relativeme.a.~ 
modéré. La hauteur de son embouchure, d'après des mesura!es à 
l'anérulde, basés sur celui de la station de cheruin de fer à Saint
Fr<tnc;ois, est de 515 pieds. C'est la donnée sur laquelle s'est basé M. 
LocbTood pour faire ses mesurages l~ long de la rivière Gilbert. 

En remontant ce cours d'eau, nous trouvons que la ligne orientale de 
la _première chaîne, N.-E., à 8,142 pieds de l'embouchure de la rivière 
suivant ses RÎnuosité.:;, est de 126·5 pieds au-dessus du plan de niveau, 
ou 6,11 ·f> au-dessm; de la mer. Un rétrécissement de la vallée se Yoit en 
cet endroit,-un dyke de rnches éruptives la traversant et produisant 
apparemruent une chute. Il s'est fait trés peu d'exploitation au-dessous 
de ce point. En remontant le cours d'eau, nous passons de la première 
chaîne, au nord-ouest, au le lot 8, concession Saint-Oharle>'. La 
vallée de la Gilbert se déploie ensuite, et à l'embouchure du ruisseau à 
Caron, il y a des platières d'une étendue considérable. Un élargisse
ment en forme de lac semble avoir existé ici dans les temps pré-
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ghiciaires, pendant lest1ueJ5 de~ sables rnOU\'ants et nutres sédiments 

onL été déposés. 

L·i berge septentrionale de la rivii·re Gilbert, en amont de l<t li.~ne UPrg•: sPp-
. f · · l 1 · "-' · Ch 1 t tPntnonale. 
in \'1'1eure ce '' conces~1on omnt· are~, conserve un con our pa. -
sablen1P11t. régulier jm;qu°;tu conlluent de la branche nord·est au 
IJ1•)ins, s·élevant a\·ec une p<:'nte uniforme du niveau de la rivière à une 
<tltituile de 250 ou 300 pie<ls. Vis-a-vis de l'embouchure <le h branche 
nor<l·P~t, la rampe ou surface a~cendante sur le côté nord-ouost 
comtrleuce à disp:iraître, et la Yallée de l:t Uilbert s'élargit considérable-
ment, <'t. continue ;\ s'él:Lrgir ver5 le nord jusqu'aux concess10ns de 
Clrnussegrn> et de S:tint-Gust.a\·e, suivant que s'élèvent le thalweg et 
les platii•res de chaque ctilé. Le \'ersant méridional de la vallée de la '"':"'"'!'t 

G
·11. l . ' 1. 1 1 ' . ' . 1 t mµr1d10nal. 1 uert est p uq 1rregu 1er, p us morce e et moms a pic que e vers1tn. 

septentrional. La base de ce versant est aussi pins éloignée de la ri-
viè·re, dP-; plntières de 50 à 100 pieds et même de 200 pieds de largeur 
le$ sépamnt. C'e,t de ce «ôté et au-dessous de ces platii,res, etc., que 
J';incien tlia.lwef: préglaei:1ire, contenant le gravier aurifère, se trouve, 
entre les lot:-; 8 de 8 tint-Charles et 2 l de de Léry. Le fond cle la vallée Fonrl de la 

actuelle de la rivière est, néanmoins, rel ,itivement étroit, et toute la ,·al!<;<._ 
v;1llée elle-m<~rne ne forme qu'un caractère topogr<.1phi<1ue sans 

importance. 

Le pl1tteau d'épanchement de la rivière Gilbert comprend une reg10n Plateuu d'6-
i\.pre et rnonta"neuse dont aucune partie n'excède une élévation de panche!nent o ' de la (~11bert. 
1,200 à 1,400 pi<>ds, la lrn.uleur moyenne n'étant pas plus de 900 à] ,000 
pieds. L'L surface rnor.-elée, accidentée, paraît due dans une grande Surface. 

mesure a Li. désa~régation irrégul ière que lf's roches ont subi, ces rocLes 
étant de caractère différent et dP degrés différents de dmeté. Beaucoup 
de failles et de di~luc:1tion» sembleraient aussi s'être produites ici : m:tis 
la pui~sante couche d'argile à bloc1tux qui couvre une grandf' proportion 
de la surface rend lri.~h difücile l'étudù de la structure géologique, et il 
1t été accompli peu dP chose dans l'examen des détails. 

La su cession générale des dépôts dans la vallée de la rivière Gilbert Succe8sion 

est à Reu prt'S la nwme que d:ms d'autres endroits par toute la région g~n~ralP des 
depôts. 

des Cantons de l'Est, étant comme il suit dans l'ordre descendant:-
( l) Gravier et sable <le surface; (2) argile à blocaux, quelquefois irrégu
lièrement stratifiée au fond; (3) gravier jaune stratifié; et (4) ardoises 
fissiles, preS<iUe Yerticales Orninairement oxydée dans la partie supé

rieure. 

L'or se trouve en quantité exploitable seulement dans 111 partie la 
plus basse des graviers jaunes inférieurs, et entre les feuillets des· 
ardoises ou dans les fissures d'autres roches décomposées sous-jacentes. 



Arirïle pJa,.ti· 
q11e t·t sa.hlt~s 
JOOU\'ILllt"". 

Pmts clt• \!. 
Lockwoocl. 

l'rinc1palcl1,. 
:triet t\llriff,rt. 

Pnit~ sur )1> 
côté nord clt> 
la ri\·it~rt:> Gil· 
hf>rt, COllCt>s· 
~ion Saint
Charlc·s. 

9-l .J SUD-EST DE QUÉDEC. 

Dans la. concession Saint-Charles, l'argile plastique surmonte parfois 
les graviers jaunes, s'interposant entre. ces derniers et l'argile à blo
caux; et au confluent du ruisseau à Caron et de la rivihe Gilbert, 
où il paraît y avoir un bassin ou une dépression de quelque profon
ùeur, un développement considérable de sables mouvants a été 
ob>ervé par ::.\1. Lockwooù pendant le foncement d'un puits. 

La position de ces sables mouvants est décrite plus h1s. 

Dans la descript;ion ,,uivanLe des puits creusés dans la vallée de la 
rivière Gilbert par l\l. Lockwood, ou sous sa direction, nous commence
ronH à la ligne inférieure de la concession Saint-Charles et de Léry, 
comprenant réellemnt la superficie aurifère de la rivière Gilbert. 

En remontant la rivière Gilbert depuis son embouchure à travers la 
première chaîne N.-E., jusque dans la concession voisine de Saint
Charles, lot 8, nous entrons dans le principal dbtrict aurifère. ::.\I. Lock
wood à fourni à :l\1. Ingall et à l'autfmr une grande partie des données 
<1uïl avait recueillies durant vingt-sept ou vingt-huit ans qu'il s'est 
livré à l'exploitation des mines dans cette région aurifère. Il nous a 
aussi don11é des notes écrites relativement aux puits qu'il a creusés, aux 
matériaux traversés en creusant, à l'épaisseur des graviers aurifères, à 
la quantité d'or extraite, etc. Les faits concernant ces matières, cités 
dans les page~ suivantes, sont emprnntés à ses notes manuscrites et 
proviennent aussi de mes propres observaüons. Les lettres et les chif
freJ se rapportant aux tranchée~ sont ceux des plans de M. Lockwood. 

Puits A et B, lot 8, Saint-Charles.-Distance de l'embouchure de la 
rivière Gilbert. 8,144 et 8,149 pieds respectivement; altitude du som
met des puits au-dessus de la base, 130·6 pieds. Ces puits ont été 
pousi:;és jusqu'à "environ 12 pieds de profondeur ; les couches dans 
chacun dans l'ordre descendant étant (1 ), alluvion mèlée, argile jaune 
et gravier avec traces d'or ; (2) argile bleue (probablement argile à blo
caux) ; (3) aravier fenugiueux cimenté, contenant de l'or brut et une 
pépite d'à peu près deux onces, 1 pied ; et ( 4) roche ardoisière jaune. 
Un certain nombre de puits de deux à douze pieds de profondeur ont 
été foncés en cet endroit, mais les résultats ont 0té peu atisfaisants. 
De l'or brut a été trouvé sur la roche de fond de quelques-uns de ces 
puits." 

Puits, lot "8, Saint-Cltarles.-N° 1, 44 pieds de profondeur ; n° 2, 54 
pieds de profondeur; sommet, 11 pieds au-dessu~ du niveau de la rivière; 
n• 3, 38 pieds de profondeur, sommet, 6 pieds au-de%us du niveau de 

·la rivière. Le sommet du puits le plus profond (n° 2) était de 150 pieds 
au-dessus du niveau de repère, la Gilbert;, vis-à-vis de ces trois puits, 
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étant de 139 pieds. M. Lockwood dit que "ce' trois puits ont été foncés 
à trnvers envirun quatre pied;.; d'alluvion argileu">e mélangée de gravier, 
jusriu'à l'lirgile bleue (argile ii Lloc~LUx) puis hoisé~ et enduits de 2 
pit>ds û pouce' d'argile fine, pour les rendre imperméable-; ; ensuite à 
traver~ de l';irgile fine en minces eouches, parfaitement sèche et remar
quablement dure (argile plastique), jusqu'à ce que le gravier (probable
ment le gravier aurifi.re) fot fr.tppé; alors lei; puits se remplirent d'eau, 
le n" 2 si rapideu1ent qu'il fallut lai.">ser quelques outils au fond. L'eau 
déborda et continua de le faire jusqu'en 1893. Les résultats fourni
rent les rrn~eignements vouluf', et les travaux furent suspendus jusqu'à 
ce qu'un plnn général d'opl>rations fCtt décidé." 

l'uits Y.-C'étnit un puits de recherche, de dix pieds de profondeur, 
dans le gravier de rivière et dans les cailloux. 

Les puits ci-de>Jsus décrits sont tous sur le lot 8, concession Sëiint
Charles, et du côté nord de la rivière Gilbert. M. Lockwood dit 
qu'il est d'avis que l'ancien thalweg préglaciaire est en conséquence de 
ce côté-là en cet endroit, hien que plus en amont du côté sud de la 

rivière actuelle. 

Puits Xo 4, lot 8, Saint-Charles.-Ce puits "a été creusé du côté sud Puit,; du ci>t•" 

de la rivière Gilb,,rt dans du "ravier et des caillouxJ.US<Ju·à ce nue l'eau sud dt·,la ri-
' O 'I Vll'l'e (,1]b('l't 

de surface fût atteinte." concession ' 
Sai11t-Cl1:t1·IPs. 

Puits 1Yo 5, lot 7, Saint-Charles.-Ce puits a été foncé à une pro
fondeur de 35 pieds. Les couches tra,·ersées ont été: "8 pouces de 
graviers secs anguleux ; prl-s de 3 !JÎeds d'alluvions ; 32 pieds d'argile 
bleue (argile à blocaux) jusqu'à du gravier (probablement du gravier 
aurifère), alors que le puit>i se remplit d'eau et déborda jusqu'à ce que 
le puits X fût foncé jusqu'à 64 pieds, ce qui le vida." 

l'uits X, fat 7.-Ce puits, qui a été foncé à une profondeur de 64 
pieds jusqu'au gravier, est immédiatement au-dessous de l'embouchure 
du ruisseau à Caron, sur le côté méridional de la rivière Gilbert. En cet 
endroit, la riviè1·e est éloignée de 11,415 pieds de sa jonction avec la 
Chaudière, et elle est à 15 l ·2 pieds au-dessus du repl'.·re. Les dépôts 
traversés ont été: "terrain de transport avec alluYion, ardoise, argile, 
pierres anguleu$eS et gra\"ier, 16 pieds; puis 48 pieds d'argile bleue 
(argile à bloc'l.ux) jusqu'au gravier, alors que l'eau ii'éleva à 61 pieds 
dans le puits " 

P11its n° 6, lot 7, Saint-Charles.-Immédiatement en amont de 
l'embouchure du ruisseau à Caron, sur le côté sud de la rivière Gilbert. 
Ce puits a été creusé jusqu'à une profondeur de 33 pieds. "Gravier de 
rivière et sable, 4 pieds ; gravier sableux tendre, pierres anguleuses et 
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quartz (cailloux1) jusqu'à l'ew, 29 pieds. Le terrain était si mauvais 
que ce puits a été rempli ll°<Lrgile provenant du puits 6a dl;rrit ci-

dessous." 

Ruisseau à Caron.-" Gravier lavé provenant du lit du ru1speau et 
des puits de chaque côté. Bonne appareuce et un peu de grains ronds 
de bel or obtenus sur une certaine distance en remontant le cour:, d'eau. 
Les matériaux étaient de la terre franche sableuse, du gravier, de 

l'argile et des pierre~." 

Puits n° 6a, lot 7, Saint-Gharles.-Profondeur, 100 pieds, ou à peu 
près 95 pieds au-dessous du niveau de la rivière Gilbert, tout près. 
Distance de l'embouchure de la Gilbert, 11,540 pieds; altitude de la 
rivière au-dessus :lu r<'père, 156·5 pieds. Gravier aurifère atteint à 
85 pieds au-dessous du lit de la Gilbert. Une coupe des dépôts tra
versés est comme il suit: "(1) Terre franche et gravier df.' rivière, 4 
pieds ; (2) argile bleue dure avec cle gros cailloux (argile à blocaux), 
36 pied~: (3) sa\,le gris foncé (schiste argileux et quartz), mou et 
humide, 23 pi"1b; (4) sable gri3 dur avec pierres raboteuses et gros 
caillLmx, 10 pi•·ds; (5) grnviel' et sable gris, (un gros cailloux de trois 
pieds de diamètre, remplissant completement le puits,) 14 pieds; (6) 
sable feJ"rugineux et gravier, tr:·s durs et ferme~, avec cailloux, 3 pieds. 
Nous avons atteint la roche de fond à 97 pieds; plongement sud de 
trois pieds au fo11d du puits. C'était une roche bleu foncé, parfaite
ment unie. 

"C'est un puits quïl a été très ditlici~e et dangereux de creuser. 11 
nfJus a fallu faire s:i.uter des cailloux dans du sab'e mou humide, et 
nous 11'1Lvions que deux pompes lé~ères de 4 pouces, que nous nou,,; 
étions procurées pour l'examen du terrain. Nous n'avons pas entamé 
la roche de fond, et nous avons laissé l'or clans les fissures; mais nous 
:wons extrait une once et demie de bel or brut avec les graviers. Il 
nous a fallu nous servir de fort' troncs d'arbres sur une longueur de 
dix pieds du puits, avec corroi suppl6ment.aire épais (2 pieds 6 pouces 
à 3 pieds d'argile), afin d'empêcher l'eau de surface d'y entrer." 

Ce puits paraît se trouvrr à la j nction de deux " filons," un dans 
l'ancienne vallée de la. Gilbert, l'autre dans la vallée du ruisseau à Caron. 
Le fond du puits a été atteiut le 13 février 1 '71. En amont du lot 9, 
concession Saint-Charles, ~1. Lockwood dit que lPs eaux souterraines 
n'ont aucun rapport avec le ré..:ime local des eaux de surface, mais 
passP-nt à travers le même lit de gravier repnsant sur la roche de fond, 
sur toute la. distance à partir de la concession Fraser. 
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Puits n° 6 B, près du dernier, lot 7, Saint-Gliarles. -Profondeur, 
83 pieds. " Ce puits a été cr&usé avec beaucoup de difficulté dans du 
gravier ferme et dur." Des préparatifs pour des travaux considérables 
ont ensuite été faits par M. Lockwood, mais, le 13 janvier 1877, ses 
bâtiments et son outillage, ce dernier récemment importé d'Angleterre, 
ont été complètement détruits par un incendie, et une perte de $35,000 
en est résultée. 

Les puits plus haut décrits, près du confluent du ruisseau à Caron et 
de la rivière Gilbert, étaient sur le côté méridional de cette dernière. 

Puits C, lot 9, Saint-Charles.-Ce puits a été foncé sur le côté nord Puits sur le 

d 1 · ·' G"lb d d l' .1 d . ,, . .1 ) . " côté nord de e a nv1ere i ert, ans e arg1 e et u graVIer ( uuv1at1 es , JUsqu a la rivière Gil-

une profondeur d'environ 12 pieds b.ert, conces· ' s10n Samt-

Puits D, lot 10, Saint-Charles.-Profondeur, 21 pieds. Distance 
de l'embouchure de la rivière Gilbert, 14,297 pieds; altitude de la 
rivière au-dessus du repère, 181 ·2 pieds. "Nous avons traversé: (1) 
drift; (2) argile bleue (argile à blocaux) ; (3) gravier et sable avec de 
gros fragments de quartz anguleux." 

Puits n° 7, lot 10 A, Saint Charles.-Profondeur, 70 pieds. Som
met du puits, 8 pieds au-dessus du niveau de la rivière; le puits est donc 
à 62 pieds au-dessous de la Gilbert. Creusé près d'une berge escarpée. 
Couches traversées : "Alluvions et sable ardoisier foncé, avec de petites 
pierres, du quartz et d'autres gros cailloux, le tout sec jusqu'à la roche 
de lit; aucun gravier aurifère ni or. Pas d'eau courante." 

Les trois derniers puits ont aussi été foncés sur le côté nord de la 

rivière Gilbert. 

Charles. 

Puits (A. L ), lot 11, Saint-Charles.-Profondeur jusqu'à la roche de Puits sur le 

fond, 60 pieds; profondeur jusqu'au gravier aurifère, 56 pieds. Distance 10obt 111, Saint· ares. 
depuis l'embouchure de la Gilbert, 16,346 pieds; élévation du sommet 
du puits au-dessus du repère, 201 ·3 pieds. Couches traversées :-"Sol 
mélangé et pierr<:is, 15 pieds; argile bleue (argile à blocaux), 37 pieds; 
sable et gravier jusqu'à la roche de fond, 8 pieds. Or fin dans les 
graviers du fond. Une galerie d'allongement dirigée vers le puits 
n° 12 a frappé de l'or en petites quantités." 

Puits n° 8, lot 12, Saint-Gharles.-Profondeur, 60 pieds; profondeur Puits sur le 

au-dessous du niveau de la rivière, 56 pieds. Puits sur le côté nord de lot 12, Saint· 

1 Gilb H d d 
. d d è Charles. a ert. auteur u sommet u puits au- essus u rep re, 212 

pieds; altitude de la rivière au-dessus du repère, 208 pieds. Couches 
découvertes dans le puits:-" Sol argileux, 6 pieds; alluvion argileuse 
bleue, avec de petites pierres usées, du quartz et de gros cailloux çà et 

7 
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là (probablement de l'argile à blocaux), 54 pieds jusqu'à la roche de 
fond. Aucune pompe n'a été nécessaire. Galeries poussées à l'est et 
à l'ouest à 50 et 60 pieds respectivement; mais nous n'avons trouvé ni 
L ra.vier ni or. La surface rocheuse s'élève rapidement dans les deux 

cl irections." 

Puits n° 10, lot 12, Saint-Charles.-Profondeur, 25 pieds. Au-dessomi 
du niveau de la rivière, 15 pieds. "Sol abondant en gravier, 4 pieds; 
argile bleue (argile à blocaux) jusqu'à la roche de fond, 21 pieds. 
Stérile-ni eau, ni gravier, ni or." Ce puits était sur le côté sud de la 
rivière Gilbert. 

Puits n° 11, lot 12, Saint-Charles.-Profondeur, 60 pieds. Hauteur 
du sommet du puits au-dessus du repère, 250·7 pieds; altitude de la 
1 ivière en face, 212·7 pieds. "Sol mélangé de pierres, 15 pieds; argile 
bleue (argile à blocaux), 37 pieds; sable et gravier jusqu'à la roche de 
fond, 8 pieds. Or fin dans les graviers du fond. Une galerie d'allon
gement percée vers le puits n° 12 a atteint l'or en petite quantités." 

Ce puits est à 80 pieds de la rivière, sur le côté sud. 

Puits n° 12, lot 12, Saint-Charles-Profondeur, 64 pieds. Altitude 
<lu bord du puits au-dessus du repère, 253 pied:; ; altitude de la 
Gilbert au-dessus du même niveau, 212·7 pieds. Ce puits est sur le 
côté sud de la rivière et en est éloigné de 100 pieds. Dépôts découverts 
dans le puits:-" (1) Alluvion mélangée, 18 pieds; (2) argile bleue 
(argile à blocaux), 40 pieds; (3) sable et gravier jusqu'à la roche de 
fond, 6 pieds. Galerie d'allongement, percée vers la rivière dans la di
rection du puits n° 11, aussi vers le sud. Les deux galeries de recherche 
-Ont donné deux onces d'or par jour, et quelques belles pépites, dont 
une prnait environ cinq onces. Dès que la continuité du "filon" et 
son rendement moyen en or ont été ainsi établis et reconnus depuis les 
lots 14 et 15 de de Léry, la roche de fond fut entamée, at des trous de 
poteaux pour le boisage furent pratiqués. 

"Après que ces puits et ces galeries d'allongement eurent été termi
nés, ils furent laissés pour être exploités ensuite d'après un plan d'opé
rations non-interrompues et d'après un système de drainage depuis le 
lot 7, Saint-Charles, jusqu'aux claims des mineurs (.Afiners Claims), sur 
le lot 15, concession de Léry." 

Puits n° 13, lot 12, Saint-Charles.-Profondeur, 40 pieds. Distance 
<le la rivière sur le côté sud, 90 pieds. " Sol, 3 pieds ; argile bleue 
(argile à blocaux) jusqu'au gravier et à l'eau, exposant la position du 
" filon,'' 36 pieds." 
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Pnits n° 14, lot 13 A, Saint-Charles.-Situé sur le côté nord de la Puits sur le 
· d d d · d d è 221 · d lot 13 Saint· Gilbert. Alt1tu e u sommet u puits au- essus u rep re, pie s. Charl~s . 

Les dépôts étaient:-" Sol, 4 pieds, argile bleue (argile à blocaux) 
jusqu'à la roche de fond, 23 pieds. Stérile, pierreux, pas de graviers 
aucune trace du 'filon' aurifère." 

MM. Sands, Oldson et Miller ayant acquis les droits de surface sur Puits sur le 

l 11 S . Oh 1 ' . d 38 . d d f d lot 11 Saint-l e ot , amt- ares, creuserent un puits e pie s e pro on eur Charl~s . 

en 187 6, et bien qu'ils se soient livrés à des exploitations minières sans 
autorisation de 11. Lockwood, ils ont extrait une quantité considérable 
d'or, estimée à plus de 400 onces. Ils ont attesté que 205 onces 18 
dwts et 5 grains avaient été extraits en cinq mois. 

Le puits qu'ils ont creusé est à près de 70 pieds de la Gilbert, du 
côté sud. Le sommet est à 216·3 pieds au-dessus du repère, et la 
Gilbert au point le plus rapproché est à 203·3 pieds. 

En 1876, la société St. Onge Frères et cinq autres mineurs louèrent Travaux de la 

une portion du lot 11, concession Saint-Charles, et furent autorisés ~~~:\,~l~·e". 
par le gouvernement à faire des travaux de recherche en vue de 
trouver de l'or, malgré les lettres patentes accordées à la famille de 
Léry en 1846. A quatre-vingts ou quatre-vingt-dix pieds au sud de 
la rivière Gilbert, ils creusèrent un puits de 37 pieds jusqu'à la roche 
de fond, commençant les travaux en septembre 1876. Il était si diffi-
cile d'éloigner l'eau, qu'une tranchée d'une longueur de 1,800 pieds a 
dû être ouverte, et une roue hydraulique reliée à des pompes fut 
actionnée par ce moyen. Par cet arrangement, ils ont pu poursuivre 
leurs opérations. On s'est livré ici aux exploitations aurifères pen-
daDt plusieurs années, bien qu'avec de grandes difficultés. Cependant, 
les rapports démontrent que les St. Onge ont extrait de ce puits pour 
$70,000 d'or. Des pépites valant de $125 à $740 ont été recueillies. 

Durant la même année, les St. Onge ont aussi loué quatre acres sur le 
lot 12, Saint-Charles, situées sur le côté sud de la rivière Gilbert, com
prenant un terrain exploré par M. Lockwood. Les St. Onge, dit M. 
Lockwood, admettent avoir fait une moyenne régulière de $3.60 par 
jour et par homme, de juillet 1876 à juillet 1880, et retiré uniquement 
de cette mine pour une valeur de $190,000 d'or. Toutefois, par suite 
de différentes difficultés qu'ils ont eu à combattre, ils l'ont finalement 
vendue. 

Le grand succès des St. Onge aruena une affiuence de mineurs à la 
rivière Gilbert, parmi lesquels étaient les compagnies suivantes :-Payne 
et Ohapman, Forgie, North-Star, Victoria, Gendreau et autres, alors 
que des difficultés surgirent entre les propriétaires du terrain ou de la 

7t 
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Difficultés surface et ceux des droits miniers. M. Lockwood, pour défendre ses 
rel~tive~ a.ux intérêts s'adressa au gouvernement provincial pour lui demander pro
dro1tsmm1ers. ' . . 

tection. Sa demande, pourtant, ne fut pas accordée; maIS on lui 
conseilla de porter sa cause devant les cours civiles et de faire 
décider de la validité de son bail, et, cela va sans dire, de celle 
des lettres patentes. M. Lockwood refusa de le faire, et bientôt 
après il forma une société avec M. N. Gordon et autres, sous le nom 
de The Canada Gold Company, England, avec M. Gordon comme 
gérant. :\1. Gordon, en prena.nt la direction, empêcha immédiatement 
plusieurs des mineurs de travailler sur la concession minière louée par 
M. Lockwood, et les cita devant M. H. J. J. Duchesnay, inspecteur de 
la division des mines aurifères de la Chaudière, ce qui exaspéra telle. 
ment les gens que des troubles sérieux étaient sur le point d'éclater 
lorsque le gouvernement intervint. La conséquence fut que les articles 
défectueux de la loi des mines furent abrogés, une nouvelle loi fut 
adoptÉe, et la validité des lettres patentes accordées en 1846 à 1\'I L 
de Léry définitivement établie par les tribunaux en 1883. 1fais 
dans l'intervalle, des intrus s'emparèrent des trois puits que 1\1. Lock
wood avait creusés sur les lots 11 et 12, Saint-Charles, et qui, disait-il, 
étaient en bon état en 1877; ils bouchèrent les galeries et firent tant 
de dégâts à ses mines que ses hommes furent obligés de les aban
donner. La loi contre ces intrus ne put être appliquée qu'en 1884, 
alors qu'en faisant ses travaux préliminaires sur ces lots, il retira pour 

Orextmitpar 10,872 d'or avec trente-cinq hommes. Avant que l'exploitation fût 
}!. Lockwood. . . . 

7 
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arrêtée, il avait extrait, en octobre 18 7, 169 onces 2 pennyweights et 
10 grains. 

L'impression favorable produite par la nouvelle loi minière, qui fut 
mise en vigueur en 1884, donna une nouvelle impulsion à l'exploitation 
des mines d'or dans le comté de Beauce, et surtout dans la vallée de la 
Gilbert. 

Plusieurs compagnies furent formées, parmi lesquelles la Ainsworth 
Company, de New-York, sur le lot 13, de Léry, et la Beauce Jfining 
and lifilling Company, sur le lot 14 de la même concession, sous la 
direction de Walter J. Smart, de New-York. A une courte distance 
en aval de ces dernières, la Canada Gold Company (Limite<i), dont il 
a déjà été parlé, gérée par 1\I. Gordon, se livra à l'exploitation des 
mines sous la gérance de M. Wm . .Moodie. Sur le lot voisin, la mine 
de McArthur Frères (à resp. limitée), appartenant autrefois aux St. 
Onge, et administrée par M. Wm. Smart, de Martintown, Ontario, 
était exploitée. 
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Sur la branche nord-est de la Gilbert, une petite compagnie appelée 
la East Branch Company, fit des travaux sur lot 16, de Léry, et 
réussit un peu. Vers ce temps-là aussi, M. Morey, de New-York, com
menca l'exploitation du lot contigu qu'il avait acheté de M.L.Gendreau, 
tandis que sur la branche nord, M. Asher, de Montréal, fit aussi 
quelques explorations. Sur les lots 29 et 30, concession Chaussegros, 
M. Wilder, de Boston, avait atteint ce que l'on supposait être l'ancien 
thalweg et trouvé de l'or. D'après les états fournis au bureau de 
l'inspecteur, il paraît que durant le mois d'octobre 1880, les trois com
Pagnies, la "Ainsworth," la "Canada" et la "Beauce," ont extrait 
581 onces d'or. · 

Les nouvelles compagnies établies sur la Gilbert ont changé d'une Changements 
'è · ] é h d d' 1 · · d d' · t A des méthodes mam re importante es m t o es exp 01tat10n ans ce istnc . upa- d'exploita-

ravant, les mineurs ne pouvaient pas laver le gravier pendant plus du tion. 

tiers de l'année, à cause de la gelée en hiver et de la sécheresse en 
été. M. Moodie, cependant, installa des machines sous des hangars, 
au moyen desquelles il lava les alluvions avec de l'eau pompée chaque 
jour des puits. M. Ainsworth, dont les puits se trouvaient à une dis-
tance considérable de la rivière, construisit un tramway le long duquel 
l'on déchargeait le gravier, qui fut lavé ensuite par la méthode hydrau-
lique, lorsque les pluies eurent gonflé la rivière. Dans ce but, un fossé 
de plus de 3,000 pieds de longueur fut creusé pour amener l'eau d'un 
petit tributaire de la Gilbert. La compagnie de la Beauce s'est aussi 
servie de ce fossé. 

Parmi les compagnies et les particuliers qui ont obtenu des conces
sions ou commencé des travaux vers cette époque étaient, entre autres, 
MM. Coupai, sur la branche nord de la Gilbert ; M. P. A. Dupuy, sur 
les lots 16 et 17, concession de Léry; MM. Côté, Doris et Clouthier, 
concession Saint-Charles ; MM. Cadot, Bernard et Compagnie ; l'Eu
reka Company, comprenant MM. Powers, Tomlinson et McDonald, 
dans la même concession ; MM. Nicol et Osgoode, sur le premier rang 
N.-E. ; MM. P .. ulin et Bernard, aux rapides du Diable, et M. Spaul
ding, sur les anciennes mines de la Gilbert. 

En 1878, M. Lockwood creusa deux puits, ayant chacun environ 
70 pieds de profondeur, "à l'extrémité nord-ouest du terrain des St. 
Onge, lot 11, Saint-Charles, et en ont extrait des quantités d'or consi
dérables." En 1879, la Canada Gold Company (limited), dont il a 
déjà été question, a été formée, sous la direction de J. N. Gordon. Du 
l-' juillet 1880 à 1894, une grande quantité d'or fut extraite de ces 
deux lots (12 et 13a, Saint-Charles), ainsi que le prouvent les états 
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envoyés à l'inspecteur des mines. D'après les calculs de M. Lock
wood, cette portion de la vallée de la Gilbert seule a rapporté pour 
. 50,000 d'or par acre. On rapporte que M. Gordon fait partie du petit 
nombre de ceux qui, après avoir fait de l'argent par l'exploitation des 
mines d'or dans la vallée de la Gilbert, se sont retirés des affaires. 
Bien que l'on dise qu'il a dépensé 80,000, il a cependant déclaré un 
dividende avant d'arrêter ses opérations. 

Outre les droits miniers déjà possédés par M. Lockwood dans la 
concession Saint-Charles, sur les lots 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13 B, 13 C 
et 14, il acquit aussi ceux <les lots 13, 14 et 15, concession de Léry. 
Une réserve de chaque côté de la rivière Gilbert, de cent pieds de lar
geur, fut mise de côté, et les portions des lots 14 et 15 de de Léry, à 
l'est, ont été divisés en claim:i (claims des mineurs), et numérotés de 1 
à 82. 

Puit~ '>1r le lot Deux puits furent foncés eur le lot 13, de Léry :-n° l, à une pro-
13• de Léry. fondeur de 79 pieds, allant jusqu'à 57 pieds au-dessous du niveau de la 

rivière au point le plus rapproché. Ici, la Gilbert est à 224 pieds au
dessus du repère, et la distance de l'embouchure est de 19,713 pieds. 
Le puits est sur le côté sud et à quelque 135 pieds de la rivière. 
Aucune coupe des dépôts traversés n'est donnée, mais l'épaisseur du 
gravier aurifère paraît être de deux ou trois pieds. Le puits n° 2, le 
plus en amont de la rivière, a été foncé juequ'à 40 pieds, ou 35·6 pieds 
au-dessous du niveau de la rivil>re. L'élévation du sommet du puits 
est à peu près la même que celle du dernier, et la distance de la rivière 
est d'environ 150 pieds. Puissance des graviers aurifères, 4 pieds; 
pas d'autres matériaux ne sont décrits. 

Puits sur les 
claims d~" 
mineurs. 

Deux puits à la pointe méridionale des claims des mineurs ont été 
creusés à travers un terrain semblable à celui traversé par le puits 
percé en arrière du claim 16 (décrit ci-dessous), la seule différence 
étant qu'il y avait plus de pierre et de cailloux. Ces puits étaient à 
près de 600 pieds de la rivière. La roche de fond fut atteinte a 87 
pieds, et l'on a trouvé qu'elle était très décomposée, les schistes argi
leux exposant de nombreuses pépites adhérent,es. La va;;e reposant sur 
le gravier aurifère s'amincit et finit par être remplacée par du sable et 
de l'alluvion, et l'on a constaté que la limite méridionale de l'ancien 
thalweg de la rivière était bien définie. M. Lockwood poussa une 
galerie d'allongement jusqu'à ce que le gravier (aurifère) fût remplacé 
par <le l'argile et par du sable tout a fait secs, avec une roche ardoi
sière dure montant rapidement. 

"Plusieurs puits ont été foncés près de la réserve de 100 pieds, ainsi 
que sur les claims 20, 24 et 23 ; la roche montait rapidement vers la 
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Gilb 11 ffi 1 1 d b d . , h , Claimsdesmi
ert, et e e a eure tout e ong e sa erge nor JUsqu aux c ames neurs.-Suite. 

de collines qui se montrent dans le lointain." 

Piûts sur le claim 10.-Ce puits, qui est à environ 375 pieds à l'est 
de la Gilbert, a été creusé dans un très mauvais terrain. Le sommet 
du puits est à 327 pieds (1) au-dessus du repère, et l'altitude de la 
rivière au plus prochain point est de 274 pieds. La profondeur du 
puits j usqu'à la roche de fond était de 78 pieds, et la profondeur au-
dessous de la rivière, d'environ '.}5 pieds. Les dépôts traversés ont été: 
(l) " Sol mélangé, 3 pieds; (2) argile jaune, sable et pierres, 2 pieds ; 
(3) argile bleue avec quelques cailloux (argile à blocaux), 30 pieds; ( 4) 
sable bleu fin, petites pierres et quartz (cailloux), 20 pieds; (5) gravier 
passant du tin au gros, vase avec argile jaune et cailloux, lG pieds; (6) 
sable très fin ou solidifié, 3 pieds; (7) gravier grossier reposant sur des 
ardoises jaunes sans consistance, tendres (oxydées), avec de l'argile 
jaune dans les plans de clivage, et de l'or très rond abondant en pépi-
tes, 4 pieds. Des galeries d'allongement furent ouvertes dans toutes les 
directions pour découvrir la direction et la largeur de la couche de 
gravier. Le lavage du premier jour a donné une pépite de 5 onces 
6 pennyweights et 2 grains, et de l'or brut rond, 7 onces 1 pennyweight 
2 grains ; total, 12 onces 7 pennyweights et 4 grains. 

" Au sud des claims 17 et 22, cieux puits ont été creusés dans un 
terrain analogue à celui qui se trouve en arrière du claim 16, à une 
profondeur de 85 pieds. La roche de fond près du puits est formée de 
schiste argileux ; au sud, c'était une bande de quartzite. A environ 
cinq pieds au-dessus de la roche de fond, dans de la vase compacte, de 
nombreux fragments de bois fossilisé (de petits arbres) ont été trouvés. 
Il y avait un épanchement d'eau constant .qui traversait le gravier du 
fond, indiquant un véritable ancien thalweg de la rivière." 

Puits sur le claim 12, lot 15, de Léry.-Relativement à ce puits, M. 
Lockwood dit: " Le terrain s'élève ici brusquement à trente pieds de 
la réserve de 100 pieds. La réserve était pleine de puits et d'ancien~ 
travaux sur environ 500 pieds lorsque je commençai l'exploitation en 
cet endroit. Ces mines avaient donné des rendements riches, mais 
irréguliers, à des profondeurs de 20 à 30 pieds. Ce puits avait 6û 
pieds de profondeur et exposait la série suivante de couches : (1) 
Alluvion mélangée, 4 pieds; argile bleue (argile à blocaux), 40 pieds ; 
sable bleu grossier avec de petites pierres et des cailloux, 12 pieds ; 
fort gravier jusqu'à la roche de fond, 13 pieds. Environ 18 pouces de 
la partie inférieure du gravier, et 18 pouces des ardoises jaunes 
découvertes, ont exposé de magnifique or rond usé." L'altitude de la 
Gilbert, près de ce puits, lequel est situé à environ 150 pieds à l'est de 

. I 
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. . ln n'vi'ère est de 278·7 pieds au-dessus du repère, f'lt la distance à partir Cla1ms des m1- w > 
neurs-Suitc. de son embouchure est de 22,462 pieds. 

Le claim 14 et la moitié du claim 19 ont été loués aux Poulin. "Ils 
ont retiré pour 100 d'or, mais il leur a fallu abandonner la mine, car 
l'eau pénétrait par d'autres puits creusés sur la réserve de 100 pieds." 

Sur le claim 18, un puits de 78 puits fut foncé jusqu'à la roche de 
fond. " Les matériaux, la roche de fond et la quantité d'or recueillie 
ressemblent de si près à ceux du puits creusé sur le claim 12, qu'ils 
n'ont pas besoin d'une description distincte." 

Le puits de recherche creusé sur le lot 15, de Léry, et ceux foncés 
par Nash, McNolty, Fenton et Smith, et par Smith et Dale, ont tous 
été improductifs. 

M. Lockwood dit qu'en explorant ces claims de mineurs et y faisant 
des travaux d'essai avec les Poulin, il a extrait bien près de 2,000 

Or extrait de• 
claims des onces d'or. 
mineul'S par 
M. Lockwood. En 1891, M. Lockwood fit des arrangements pour exploiter le 

Travaux sur 
le lot 13, de 
Léry. 

terrain abandonné près de la ligne de la concession Saint-Charles, 
jusqu'à ses anciens travaux sur les claims des mineurs. Le premier 
puits dans lequel agit la machine d'épuisement fut foncé sur le lot 
13, de Léry, à une profondeur de 66 pieds jusqu'à la roche de fond, et 
a traversé "(1) 6 pieds de sol agileux et de pierres; (2) 16 pieds de 
sable mouvant, mou et humide; (3) 36 pieds d'argile bleue (argile à 
blocaux); ( 4) 8 pieds d'argile jaune, de pierres anguleuses et de gravier 
jusqu'à la. roche de fond." 

"La. roche dans ce puits, à 66 pieds, était du schiste argileux tendre 
contourné en masses irrégÙlières. Nous l'avons creusée jusqu'à 16 
pieds, puis nous y avons percé une galerie vers le nord sur une distance 
de quelque 60 pieds, et nous avons frappé une ancienne galerie remplie 
de troncs d'arbres brisés et d'argile. Nous continuâmes la galerie jus
qu'à 193 pieds vers le nord à partir du puits, et ne trouvant pas d'or, 
nous avons abandonné l'exploitation dans cette direction. Ensuite, 
nous avons poussé des galeries vers le sud jusqu'à 135 pieds. Nous 
avons fait l'essai du gravier provenant de ces galeries par un certain 
nombre de galeries latérales, mais nous avons trouvé le terrain trop 
pauvre en or pour couvrir les frais d'exploitation." 

M. Lockwood perça aussi des galeries et creusa un autre puits sur 
le lot 13, concession de Léry. La galerie avait 200 pieds de longueur 
et plus de 45 pieds de profondeur, traversant l'argile bleue (argile à 
blocaux) jusqu'au gravier et à la roche de fond. Un tramway fut 
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construit dans ce tunnel et la traction s'y faisait par des chevaux. 
Au puits, qui avait 43 pieds de profondeur et était près de la berge de 
la rivière, traversa 3 pieds de sol pierreux, 35 pieds d'argile bleue 
(argile à blocaux), 5 pieds de gravier jusqu'à la roche ardoisiè re. "Le 
rendement de l'or nous a désappointés sous tous les rapports, bien que, 
sur une distance c:msidérable au-dessus et au-dessous de ces travaux 
d'exploitation, le terrain fût trè8 riche. 

"La roche de fond (schiste argileux), dans tous ces travaux, était en 
dos-d'âne morcelés recouverts d'un dépôt de pauvre gravier aurifère, la 
plus grande partie mélangée d'argile sableuse jaune. Au-dessus de ce 
gravier inférieur se trouvaient des dépôts irréguliers d'argile jaune et 
bleue, et au sud, du sable brun en grande partie stérile et une alluvion 
bleue avec des petites pierres. Le rendement de l'or était si faible et 
les travaux si coûteux, que je les ai abandonnés après y avoir constam
ment fait de fortes pertes." 

M. Lockwood dit que "durant son expérience de 30 années dans l'ex- Pas de gra-

ploitation des mines d'or dans la vallée de la Gilbert il n'a pas trouvé viers aurifères ' le long des 
de graviers aurifères supérieurs, c'est-à-dire, des dépôts reposant au- pentes de la 

<l d . d 1 . 'è G'lb t t Il . . Gilbert. essus u mveau e a riv1 re i er ac ue e, qm pussent motiver 
d'une manière raisonnable l'emploi d'un outillage moderne pour les ex
ploiter avec des résultats avantageux." Il est convaincu qu'il n'existe 
pas de dépôts de cette nature dans le district de la Chaudière. 

1\I. Lockwood " calcule que tout le terrain exploité sur le ' filon ' de Quantité 

la Gilbert a rapporté pour deux millions d'or." Le terrain qu'il a lui- tottaleted'odr 1 exra1 ea 
même " exploité sur le 'filon,' y compris celui ouvert par la Canada Gilbert. 

Gold Company, a rapporté quarante-cinq mille dollars par acre, ou un 
dollar à un dollar et quart par pied." 

"Depuis le lot 16 jusqu'au lot 21, concession de Léry, 5, 192 pieds le 
long de la rivière, le terrain a été d'abord e:x:ploité dans l'automrie de 
1862, et régulièrement de 1863 à 1867, en partie, et ordinairement 
dans le lit de la rivière et le long des berges. Depuis 1867, les travaux 
ont été poussés irrégulierement à diverses époques (récemment par 
l'American Gold Mining Company). La largeur du 'filon' exploité est 
de 50 à 100 pieds, sauf sur le lot 16, où il est beaucoup plus large. A la 
jonction de la branche est, la roche de fond a été atteinte en certains 
endroits à deux pieds, et dans d'autres, depuis deux pieds jusqu'à 
vingt-quatre pieds, la surface étant très raboteuse. Les portions peu 
profondes semblent avoir formé des 'bancs' sur le côté inférieur desquels 
l'or e8t tombé. Depuis le lot 15 jusqu'au lot 17, l'or était tres brut, 
une grande partie était en pépites de î d'once à l once, et quelques-unes 
de 1 à 6 onces; en outre, il y en avait d'autres de 12, 15 et 20 onces 



Partie supé
rieure de la 
rivière. 

Thalweg 1·11 

[t\·a] Ju l'llÏH· 

oeau ;\ Caron. 

Direction du 
thalweg pré
glaciaire. 

106 J SUD-EST DE QUÉBEC. 

les plus grosses étaient au nombre de deux, pesant plus de 30 onces, 
une 35 onces, et l'autre 51! onces." Cette dernière a été nommée la 
pépite Kilgour et était la plus grosse trouvée dans la vallée de la Gilbert. 

l\I. Lockwood dit de plus que "sur la partie supérieure de la branche
mère de la Gilbert, j'ai fait plusieurs explorations et j'ai trouvé de l'or 
brut, près des fourches, ainsi que près du terrain marécageux peu élevé 
aux environs de 41 et 42, concession Fraser S.-E. L'or était brut et 
revêtu d'une épaisse couche de fer." 

"En aval du ruisseau à Caron, sur le lot 8, Saint-Charles, M. Lock
wood dit que son "principal travail a été de découvrir la direction du 
'filon,' dont l'importance et l'étendue sont énormes. L'ancien thalweg 
ne suit pas la rivière Gilbert actuelle, mais se trouve sur le côté nord, 
traversant des veines de quartz et s'y enfonçant très profondément en 
descendant vers la vallée de la Chaudière, où un riche gisement d'or 
sera trouvé. 

"Une bonne partie des travaux a été faite sur les lots 74 et 75, 
première chaîne nord-est, presque toute sur un terrain bas, de six à 
vingt pieds de profondeur, et beaucoup de pépites pesant de l à 12 
on.::es ont été trouvées ; mais le banc de roche s'incline très fortement 
sur la berge droite (nord) de la rivière, où il faut creuser profondément 
pour atteindre la roche de fond et le gravier aurifère." 

Les faits qui précèdent tendent à démontrer, en conséquence, que, 
ainsi que l'a dit M. Lockwood et qu'il est mentioné dans une page anté
rieure, le thalweg préglaciaire de la Gilbert depuis le lqt 8, Saint-Charles, 
au moins, jusqu'aux environs du lot 21, de Léry, est profond, atteignant 
95 pieds au-dessous du lit actuel de la Gilbert à l'embouchure du ruis
seau à Caron, mais diminue graduellement en profondeur en remontant 
le cours d'eau jusqu'au confluent de la branche nord-est et au delà. 
Dans cette partie de la vallée, dit-il, l'ancien lit est situé sur le côté 
sud-est du lit actuel. 

M~Arthur M. Lockwood interrompit ses travaux d'exploitations aurifères 
K;;~fté:l~ resp. dans la vallée de la Gilbert en 1893-94, et vers ce temps-là, la Compa

gnie l\IcArthur Frères (à responsabilité limitée) obtint le bail d'une 
grande partie des champs aurifères de Rigaud-Vaudreuil, savoir, les 
sections 3, 4, 7 et 9, la dernière se trouvant sur le côté ouest de la 
Chaudière et comprenant le district aurifère de la rivière du Moulin 
( lifill River). A l'expiration du bail de l\f. Lockwood, l\IcArthur 
Frères l'ont renouvelé, acquérant les sections ci-dessus mentionnées 
pour une période de trente ans. 
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Vers ce temps-là, l'American Gold Mining Company, sous la direc- ~~Yâ.rirt~ing 
tion de M. F. Wadsworth, de Bost.on, E.-U., fit des arrangement.s Company. 

avec IcArthur Frères pour l'exploitation de certains terrains dans la 
vallée de la Gilbert. M. Samuel Byrne, qui était l'administrateur local, 
m'a fourni l'état suivant sur les opérations de cette compagnie. 

"L'American Gold Mining Company commença activement des Travaux de cette compa-
tra vaux sur le lot 18, concession de Léry, rivière Gilbert, le l" juin gnieenl893. 

1893. Le point ehoisi pour commencer, immédiatement en aval de ce 
qui est connu sous le nom de chute à Rodrigue, fut préféré à cause du 
brusque détour ou coude que fait la rivière juste en amont, offrant un 
plus grand avantage qu'ailleurs pour construire un barrage temporaire 
à bon marché, pour retenir l'eau, dans le but de faire des essais. 
Par ce moyen, nous espérions déterminer la valeur du terrain par verge 
cube, et si les résultats étaient favorables, nous devions y installer un 

outillage hydraulique. 

" Le premier morceau de terrain exploité était, comme je l'ai dit, 
immédiatement en aval de l'affleurement d'ardoise formant la chute sur 
la ligne qui divise les lots 18 et 19 de de Léry. Le plan ou lit de fond 
fut brisé jusqu'à une profondeur de 12 pieds, et de l'or, dont quel
ques morceaux pesaient jusqu'à deux onces, a été trouvé dans les fissures 
et entre les ardoi5es. On a trouvé, cependant, que cet or lourd repo
sait pour la plus grande partie sur un fond rocheux uni et dur, entre 
lequel et les ardoises supérieures ou sus-jacentes, presque verticales, il 
y avait un sédiment gris sableux, d'un demi-pouce d'épaisseur, qui le 
retenait. J'ai retiré pour $25 d'or d'ùne battée de cette substance 
sableuse ; toutefois, une pépite estimée à $22 était comprise dans 

cet or. 

"Dans les travaux exécutés dans cette localité, nous n'a.vons lavé 
que la roche décomposée et à peu près six pouces du gravier •:ms-jacent, 
car des essais réitérés n'ont révélé aucune trace d'or dans aucune 
autre partie des matériaux. On a constaté que le lopin de tene ex
ploité immédiatement en aval de la chute à Rodrigue contenait environ 
1, 100 verges cubes, y compris la roche décomposée du fond brisée ainsi 
que je l'ai décrit. Nous avons extrait de là de l'or pour une somme 
estimée de Sl,100 à $1,200, soit environ $1.00 par verge cube. 

"Après avoir creusé un canal à travers ce qui restait de la chute, 
nous avons travaillé dans l'ancien lit dA la rivière vers l'ouest, dans la 
partie contiguë au lot 19. Cette pièce de terre mesurait à peu près 
400 verges cubes, et nous en avons extrait pour environ $400 d'or, soit 

$1.00 par verge cube. 
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"En 1894-, nous avons construit un canal de dimensions suffisantes 
pour que l'eau de la rivière, même durant les crues, laissât entiè
rement libre l'emplacement des travaux. Avec cela, nous avons com
mencé à creuser un canal dans le sol pour faire le lavage à grande eau, 
système trouvé par moi. Ce système consistait à retenir l'eau en amont 
du canal à un certain niveau, puis à la laisser se précipiter dans ce 
canal, qui avait une inclinaison de quatre pouces à tous les dix pieds. 
L'effet produit sur le gravier, l'argile à blocaux, etc., rendus moins 
fermes, a été presque aussi grand que celui produit par un jet ù'eau 
lancé par le bout d'un moniteur hydraulique, et nous avons pu faire 
d'excellents travaux par ce moyen. Avec un nombre moyen de quinze 
hommes qui découvraient la roche de fond de cette manière, nous avons 
fait autant d'ouvrage qu'avec vingt.cinq brouettes de la manière 
ordinaire. 

"Nous n'avons jamais su exactement combien d'or avait rapporté le 
lopin de terre en dernier lieu mentionné ; mais c'est à peu près pour 
une valeur de 700 en 1894, et en 1895, probablement pour E'nviron 
$500, outre ce que l'on a rapporté avoir été enlevé par les mineurs 
de nuit. Cette quantité, avec ce qui a été extrait du même terrain 
par les frères Leclerc, en 1896, et en 1897 par M. Currie et par moi, 
porterait la production t.otale à environ 30 cents pa.r verge cube pour 
toute la berge de 100 x 100 x 20 pied8. On doit se rappeler, cependant, 
que ce terrain avait déjà été exploité, en partie, nombre de fois. S'il nous 
avait été permis d'extraire l'or de tout le terrain que nous avons 
déblayé, il aurait, à mon avis, à peu près couvert le coût du travail, du 
canal et autres dépenses accessoires. :Mais des difficultés ayant surgi 
entre le locataire et le bailleur, il nous a fallu discontinuer les opérations 
en 1856, et la compagnie a dû perdre plusieurs centaines de piastres. 

"En additionnant la quantité totale d'or extraite, laquelle a été pro
bablement d'environ $3,500, et le nombre de verges cubes exploitées, 
8,500, nous avons un rendement moyen à'environ 41 cents par verge 
cube pour le tout." 

Tout cela a été obtenu de travaux à ciel ouvert, dans le lit actuel de 
la Gilbert et sur chaque côté de cette rivière. 

Les travaux des frères Leclerc et autres, sur le lot 18 de de Léry, 
travaux mentionnés par Jl.I. Byrne, n'ont été poursuivis que pendant 
quelques semaines seulement, après que l'American Gold Mining Com
pany eût cessé ses opérations en 1896. Ils creusèrent deux petites 
galeries d'allongement dans la berge de la rivière sur le côté sud, et 
l'en a rapporté qu'ils avaient extrait pour , 400 d'or. On m'a appris 
que ces gens avaient trouvé deux pépites estimées à 50 et 60. 
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Leurs trnvaux ont été arrètés par le propriétaire du terrain, ou des 
prétendus droits de surface, qui menaçait de les poursuivre pour viola

tion de propriété. 

En 1897, une compagnie appelée la Compagnie d'exploitation des Compa~nie 
. d ' G'lb t B d 1 't 't "f Phil' A d'explo1tation mmes or 1 er - eauce, ont e promoteur e ai .u . 1ppe ngers, des mines d'or 

notaire de Saint-François, a été formée pour exploiter de nouveau cer- BGilbert-. eau ce. 
taines portions de la vallée de la Gilbert. Cette compagme ayant 
acquis le droit d'exploiter les lots 15, 16, etc., de de Léry, de la société 
McArthur Frères (à resp. limitée), a commencé à faire une rigole ou 
tranchée à ciel ouvert pour égoutter l'ancien lit de la rivière Gilbert 
en amont du puits McRae, sur le lot 15, pat· gravitation. Ces lots ont 
été exploités il y a trente ans ou plus, et il a été démontré qu'ils 
étaient les plus riches en or de ce district. Ici, la Kilgour et autres 
grosses pépites ont été trouvées, et l'on suppose que des portions des 
anciens graviers de rivière entre les puits et les galeries d'allongement 

t t · t t C' t · d · 1 Canal de res en encore m ac es. est pour at em re ces graviers que e pro_ drainage à 

jet actuel a été conçu. Le grand ennui que l'on éprouve dans l'exploi- ciel ouvert. 

tation des mines à niveau profond dans la vallée de la Gilbert et autres 
vallées, c'est qu'il est difficile de se débarrasser de l'eau, et l'on croit 
que cette méthode est la plus efficace et la plus économique trouvée 
pour cette fin. Suivant les derniers rapports, le fond de l'ancien lit :le 
la rivière avait été atteint près du puits McRae, sur le lot 15, et l'on 

en extrayait de 1'01·. 

Les faits précédents concernant l'exploitation des mines d'or dans la 
vallée de la rivière Gilbert tendent à prouver que le précieux métal 
n'a pas été distribué égn.lement dans les anciens graviers inférieurs, 
ni dans la roche meuble du plan ou fond qui les supporte. On a 
trouvé que certaines parties seulement de ces formations étaient réelle-
ment exploitables avec avantage. D'après les renseignements obtenus, Mode de pré

il semblerait que l'or se rencontre le plus abondamment dans les bat- sence de l'or 
, . . . , dans la vallée 

tures et bancs de 1 ancien ht mentionne, ou immédiatement en dessous. de la Gilbert. 

Les mineurs prétendent que primitivement l'or a été déposé en 'filons,' 
et que lorsqu'ils en trouYent un, ils peuvent le suivre sur une longue 
distance. Mais ces filons paraissent souvent interrompus et morcelés, 
et même lorsqu'ils sont coutants, le contenu en or est beaucoup moindre 
dans certaines parties que dans d'autres. 

L'or alluvial de la vallée de la i·ivière Gilbert se rencontre réellement 
en quantités rémunératrices seulement au fond du gravier jaune et dans 
les ardoises sous-'acentes partiellement décomposées. Il renferme une F' d messe e 
certaine proportion d'argent. L'essai d'un échantillon provenant de l'or. 

cette rivière a donné au D' Hunt 13·27 pour 100 d'argent. La finesse 
de l'or est au titre de 20~ ~ carats. 
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Rivière du Loup. 

Or alluvial sur La rivière du Loup a attiré l'attention des chercheurs d'or dès les 
la rivière du "dé bl d' 1J · 1 d Loup. premiers temps, et des quantités cons1 ra es or a uvia ont, e 
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temps à autre, été extraites des graviers le long de la partie inférieure 
de ce cours d'eau. En 1851-52, la Canada Mining Company, sous la 
direction du capitaine Richard Oatey, mineur de Cornouailles, a obtenu 
Je droit de faire des lavages pour l'or sur les platières de la rivière du 
Loup, sur une étendue d'environ dix acres à partir de sa. jonction avec 
la Chaudière, et quelques travaux considérables ont ét..l exécutés. Les 
résultats de l'exploitation de M. Oatey ont été publiés dans les rapports 
de la Commission géologique du Canada.* De grandes difficultés ont 
été éprouvées à cause de l'état sporadique de l'or et à cause de l'ali-
mentation insuffisante d'eau durant les mois d'été, la méthode adoptée 
étant la même que celle employée pour le lavage de l'étain alluvial en 
Cornouailles. Le gravier d'à peu près trois huitièmes d'acre, avec une 
épaisseur moyenne de deux pieds, a été lavé durant l'été ùe 1851, et 
a rapporté 2,107 pennyweights d'or, dont 160 étaient sous forme de 
poussière fine, mélangée avec environ une tonne de sable ferrugineux 
noir, le lourd résidu des lavages. Plusieurs pépites pesant plus d'une 
once ont été trouvées. Cet or représentait une valeur de $1,826, et 
toutes les dépense8 se rattachant aux travaux d'exploitation ont été de 
$1,643, laissant un bénéfice de $182. Dans cette estimation, cependant, 
sont comprises $500 perdues durant une inondation qui a emporté un 
barrage non terminé ; de sorte que la différence véritable entre le mon
tant des salaires et la valeur de l'or recueilli devrait être portée à $682. 
Le prix moyen de la main-d'œuvre employée a été de soixante centins 
par jour. D'après l'état ci-dessus, il semblerait que ces graviers 
aurifères pourraient être exploités avec avantage, s'il était constaté 
qu'ils sont partout aurifères. 

La même compagnie a tenté de nouveau d'exploiter ces graviers en 
1852, alors qu'environ cinq huitièmes d'acre de terrain ont été lavés au 
même endroit, la quantité totale d'or recueilli étant de 2,880 penny
weights, estimés à $2,496. De cette quantité, 307 pennyweights étaient 
sous forme de poussière fine mêlée àvec le sable ferrugineux. Une partie 
a aussi été trouvée en pépites ou en masses roulées cle grosseur consi
dérable. Neuf de ces pépites réunies pesaient 468 pennyweight8, le 
poids de la plus grosse étant de 127 pennyweights, et celui de la plus 
petite, de 11. Du platine natif et de l'iridosmine ont été obtenus dans 
les lavages, mais les quantités en étaient si petites qu'elles n'avaient 

*Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1851-52; Géologie du Canada, 
1863. Rapport annuel, Com. géol. du Canada, vol. IV, 1888- 9, parti& K. 
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aucune importance industrielle. La saison consacrée au lavage de 
l'or s'est étendue du 24 mai au 30 octobre, et les dépenses totales en
traînées par la main-d'œu vre ont été de $1,888, laissant un bénéfice de 
$608. Yu qu'une certaine somme, cependant, a été dépensée pour 
construire des conduites en bois, supposées devoir servir pendant quel
ques années, pour amener l'eau d'un petit ruiaseau, distance d'environ 
900 pieds, que l'on peut avec raison imputer au compte de la con
struction, les profits réels de l'année seraient d'environ $680. Il appert 
donc que d'une acre de gravier, avec une épaisseur moyenne de deux 
pieds, il a été extrait pour $4-,323 d'or, tandis que les dépenses faites 
pour la main-d'œuvre, etc., déduction faite de tout ce qui n'a pas été 
directement employé à l'extraction de l'or, ont été de $2,957, laissant 
un bénéfice net de $1,366. Le résultat d'une semaine de travail en cet 
endroit, sous la surveillance d'un membre de la Commission géologique, 
durant la saison en question, a été un rendement de 143 penny
weights d'or, estimés à $124-, tandis que les gages des mineurs pendant 
cette période ont été de $60, laissant un profit de $64. Des analyses 
des sables noirs provenant de la rivière du Loup démontrent qu'ils con
tiennent une proportion considérable d'or dont il n'a pas été tenu compte 
dans le calcul précédent, de sorte que le profit net serait ainsi augmenté. 
1\1. Oatey donne une liste des pépites recuflillies dans cette localité en 
1852, avec leurs poids: 7 juin, 126 dwts 19 grs; 30 juillet, 83 dwts 
21 grs; 25 août, 10 dwts 20 grs; même date, 38 dwts 21 grs; 7 
septembre, 98 dwts 21 grs; 24 septembre, 55 dwts 2 grs; 30 sep
tembre, 23 dwts 20 grs; 2 octobre, 16 dwts 22 grs; 9 octobre, 13 
dwts 2 grs. 

La plus grande partie de l'or a été extraite des graviers sur les pla
tières alluviales qui longent le bord de la rivière, mais une portion a 
été obtenue par le lavage des matériaux provenant des berges qui la 
dominent. 

H.elativement au fin sable noir ferrugineux contenu dans les graviers Sables noirs 

d 1 · ·' d L · W E L d' * , Il · . aurifères. e a nviere u oup, sir . . ogan it: ' y avait environ un 
tonneau de sable de fer noir fin dans la cuve au-dessus de laquelle le 
"fond de cuivre" était employé, résultant du travail de la eaison 
(1851 )sur la rivière du Loup. Il fut constaté que la quantité d'or qui y 
restait, après des essais répétés, était de I ·77 grain avoir-du-poids : cela 
donnerait 1651

2
0 gros au tonneau, dont la valeur brute serait d'envi-

ron ,t36 ($144)." 

Comme l'or devenait plus rare, les porteurs de permis (la Canada Exploitation 

Mining Company) ayant eu des difficultés avec Je propriétaire du lot ~~~~~;nie de 
Napanee. 

*Rapport des opérations, Cam. géol. du Cana.da, 1851-52, p. 27. 
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voisin, durent discontinuer leurs travaux. L'exploitation, toutefois, 
fut reprise par une compagnie de Napanee, qui essaya de foncer un 
puits à travers l'ardoise près de l'embouchure de la rivière du Loup, 
espérant trouver du gravier et du sable aurifères au-de sous. Cette 
compagnie a fait des travaux pendant environ trois ans, puis elle a 
abandonné la mine, cette dernière ayant été vendue à la demande de 
M. Craig et achetée pour lui par :\f. Childs, notaire de Québec. La 
compagnie de N apanee n'a jamais présenté de rapport et n'a pas eu 

beaucoup de succès. 

En juin et juillet 1867, un M. Maynard, de Boston, E.-U., employait 
un certain nombre d'hommes à percer uue galerie à Jersey-Point, afin 
de traverser plusieurs des filons de quartz qui se rencontrent ici dans 
les ardoises. Cette galerie avait à peu près cent cinquante pieds de 
longueur, sept pieds de hauteur et six pieds de largeur, et elle était 
boisée et solide. Des parties de quartz enlevées de quelques-uns de 
ce~ filons ont été essayées par le professeur Hayes, de Boston, et il a 
dit qu'elles contenaient de l'or. Le professeur H. Y. Hind examina. 
cette mine en août 1867, et il prépara un rapport de son examen. 

A l'exception de quelque travaux sans suite faits par les mineurs 
locaux, peu d'exploitation minière semble avoir été tentée sur la rivière 
du Loup après cela jusqu'en 1879-80, lorsque de nouvelles explorations 
furent reprises et que l'on prétendit que l'ancien lit de cette rivière 
avait été découvert. En 1880, M. A. A. Humphrey commenca ici 
une exploitation méthodique dans le but d'employer le procédé hydrau
lique dans le lavage des vastes bancs de gravier le long de son cours 
inférieur. Une compagnie de capitalistes anglais et français, appelée 
la Canada Gold ~fining Association, fut formée sous sa direction 
en 1881, et un canal de onze milles de longueur fut ouvert le long du 
côté ouest de la rivière du Loup, pour obtenir une alimentation 
d'eau suffisante pour cette fin. Ce canal fut complété en 1882 et donna 
une chute d'environ 150 pieds. Le lavage d'un banc de gravier sur 
le côté est de la rivière, à un quart de mille à peu près de son embou
chure, commença alors et fut continué jusqu'à l'automne de 1883, lors
que les travaux, apparemment à cause de l'imperfection de moyens 
de recueilir l'or, n'ayant pas réussi, furent abandonnés. Aucun rapport 
indiquant la véritable quantité d'or extraite par M. Humphrey ne peut 
êtle obtenu, mais l'on sait que la compagnie a éprouvé de fortes pertes. 

J'ai fait un examen de ce puits (appelé puits hydraulique No. 2 de 
Humphrey) en 1895-96. (Voir fig. 2, p. 47.) Ce puits fournit une coupe 
indiquant lP. caractère et l'ordre de succession des dépôts préglaciaires 
et glaciaires dans le district de la. Chaudière, supérieure à toute autre 
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coupe rencontrée jusqu'ici. Dans l'ordre descendant, les lits suivants 
sont exposés :-(1) Gravier et sable de surface, 1 à 3 pieds; (2) argile 
à blocaux non stratifiée, contenant des cailloux polis par l'action gla
ciaire ayant cinq pieds de diamètre et moins-quelques-uns étrangers 
à la localité-37 à 38 pieds; (3) argile à blocaux irrégulièrement stra
titiée, ou dépôt composé d'argile grossière, apparemment en lits lenticu
laires, avec cailloux et galets portant l'empreinte glaciaire, 15 pieds ; 
(4) argile à blocaux non stratifiée, plus compacte que le n° 2,-cailloux 
pas aussi gros, et un plus grand nombre provenant des roches locales,-
20 pieds; (5) argile stratifiée gris foncé, onctueuse, avec lits arénacés, 
ocreuses en certains endroits, 1 à 3 pieds; (6) sable ocreux stratifié 
gris ("sable mouvant" des mineurs), contenant quelques galets, 
12 à 14 pieds; (7) argile stratifiée compacte, avec bandes bigarrées 
et çà et là un lit de sable, toute la couche étant remplie de joints 
se brisant en fragments de forme rhomboïdale (terre à pipe), 6 pieds. 
Les divisions 5, 6 et 7 conservent une position strictement horizontale 
vues du côté ouest du puits, mais le fond du n° 7 repose sur la surface 
d'une couche de gravier qui incline légèrement au nord, c'est-à-dire loin 
de la rivière, l'inclinaison étant à peu près de deux pieds sur quarante; 
(8) gravier stratifié gris, contenant de nombreux galets et quelques 
cailloux usés par les eaux. Au fond, il y a une couche de sable de 
huit ou neuf pouces d'épaisseur, avec presque pas de cailloux ou de 
galets. Les matériaux n'ont pas subi l'action glaciaire et ne sont pas 
locaux, et les strates plongent vers le nord comme dans le lit sus-jacent. 
Ces graviers et ces sables sont légèrement aurifères; puissance totale, 
5 pieds. (9) Gravier oxydé jaune, dur, stratifié, les strates plongeant 
comme dans les deux dernières divisions de la série, et contenant de 
nombreux cailloux usés de deux pieds de diamètre en descendant, non 
polis par les glaces, et tous d'origine locale. Le fond de cet étage de 
la série n'a pas été vu, étant couvert par les débris tombés de la face 
de la berge et par des déchets de mine; mais il repose apparemment sur 
des bancs de roche qui affleurent près de là dans le lit de la rivière, et 
est probablement aussi bas que ces bancs. Ce gravier paraît être 
aurifère partout, mais surtout sur la surface de la roche de fond; 
épaisseur, 28 à 30 pieds. Les matériaux qui forment ces lits prégla
ciaires paraissent avoir été transportés en aval du cours d'eau dans la 
direction que suit la rivière du Loup actuelle. (10) Des surfaces 
rocheuses n'ayant pas subi l'action glaciaire, fissurées et déchiquetées, 
avec de l'or dans les fentes. 

Cette coupe expose plusieurs caractères dignes de remarque, par Caractères 

exemple: (1) la double division de l'argile à blocaux, (2) la grande dignes ded remarque ans 
épaisseur des dépôts préglaciaires, environ 45 pieds, et (3) le change- cette coupe. 

8 
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ment dans le caractère de ces dépôts du fond au sommet, dénotant des 
modifications dans les conditions de dépôt et de drainage. J,es couches 
grossières inférieures ont évidemment été déposées dans des eaux 
coulant rapidement et peu profondes, à une époque où la pente de la 
rivière du Loup était considérablement plus grande qu'aujourd'hui, tel 
que mentionné dans une page antérieure, tandis que les couches d'argile 
et de sable de la partie supérieure ont dû être déposées dans des eaux 
plus tranquilles et plus profondes. 

Le changement des conditions de dépôt ne sont explicables que par 
la théorie de changements différentiels du niveau dans la région, ainsi 
que je l'ai déjà esquissé dans une page précédente, savoir, une élévation 
des chaînes de montagnes les plus rapprochées du Saint-Laurent 
(l'anticlinale de la montagne de Sutton et les montagnes de Stoke) et 
un affaissement correspondant dans la grande zone centrale occupée par 
des roches cambro-siluriennes. 

A environ trois milles en amont de l'embouchure de la rivière du 
Loup, sur la rive orientale, l\I. John Blue, des Eustis Copper .Jiines, a 
foncé un puits de quinze pieds ou plus de profondeur durant l'automne 
de 1895, mettant au jour la série suivante de couches, dans l'ordre 
descendant :-(1) Alluvion fluviatile ; (2) argile à blocaux gris foncé ; 
(3) argile stratifiée grise, dure et fragile; et (4) graviers et cailloux, 
évidemment. préglaciaires. Des traces d'or et des parcelles de mercure 
ont été trouvées dans le gravier. 

Dans une terrasse de gravier à l'est de ce puits, sur laquelle s'élève 
la petite église presbytérienne, l'or se rencontre en fines parcelles. Les 
matériaux de cette terrasse et ce qu'ils contiennent d'or paraissent 
toutefois secondaires et dus à l'action fluviatile post-glaciaire. 

Puits n° 1 de A une courte distance en amont et près àe l'embouchure du Gold
Humphrey. stream (indiqué sur les cartes de la Commission géologique sous le nom 

de Grand-Ruisseau), se trouve l'excavation appelée puits de Humphrey 
n° 1. C'est là que l\I. A. A. Humphrey !'le livrait à ses travaux en 
1880 avant de terminer le canal. Le lavage était fait par la méthode 
ordinaire du dallage, et l'on rapporte que des quantités considérables 
d'or ont été tirées de ce puits. 

Au sujet de ces travaux, nous ne pouvons pas nous procurer d'état 
véridique relativement à la quantité d'or extraite des graviers, ni en ce 
qui concerne le contenu par verge cube; en certains endroits, dit-on, 
il en a été retiré pour la valeur d'un dollar, en d'autres, pas plus que 
pour la valeur de dix centins. 
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Durant les travaux de M. Humphrey sur la rivière du Loup, le pro- Rapport du 

fesseur H. Y. Hind a examiné les alluvions de cette vallée et préparé ti~d.~seur 
un rapport à leur sujet. Ce rapport n'a pas été publié. Il traite à 
fond des graviers, de leur origine, et du mode d'existence de l'or qui s'y 
trouve ; mais ce qu'il a pris pour de l'argile à blocaux n'est, il me semble, 
que les lits grossiers de cailloux fluviatiles. 

Vers l'année 1892, M:\I. Gendreau et Haycock ont commencé des Travaux de 

d' 1 · d 1 · · f' · d l · 'è d L Gendreau et travaux exp orat10n ans a partie m eneure e a riv1 re u oup. Haycock, 

Ils ont d'abord examiné les graviers le long des berges, et recherehé le 1892. 

lit de la rivière avec quelque succès, recueillant plus ou moins d'or 
alluvial. Ils ont ensuite construit un barrage sur la rivière de Loup 
et élevé un petit moulin à trois bocards, à environ un demi-mille 
en amont de Jersey-Point, dans le but de faire l'épretwe pour l'or des 
nombreux filons de quartz qui se voient dans cette localité. M. J. 
Obalski, inspecteur des mines de la province de Québec, a parlé favo-
rablement de leurs essais dans son rapport de 1894. Peu après, M. 
Haycock a acquis la propriété lui-même, M. Gendreau se retirant, et les 
travaux étaient poursuivis irrégulièrement lorsque j'ai visité la localité 
pour la première fois en 1895. 

L' Eustis Mining Company acquit alors un droit d'achat de la Trarnux de 

propriété, et durant toute la campagne de 1895, M:l\1. BluP, d'Eustis, ~J~· Blue, 

Québec, y ont fait des recherches et ont essayé les filons de quartz. 
Toutefois, il n'y a pas eu de travaux après l'essai ou l'épreuve de ces 
filons depuis cette date, et il semble compris que les résultats n'ont 
pas été encourageants. 

En 1896, M. Gendreau commença de nouveau l'exploitation des Nouveaux tra

alluvions aurifères de la rivière du Loup le long des cinq milles infé- vGauxd· de ~L 
en reau, 

rieurs de son cours, et forma une petite compagnie sous le nom de 1896. 

Compagnie des champs aurifères de la partie centrale de Q1dbec. Cette 
compagnie a creusé plusieurs puits sur la berge occidentale de la rivière 
du Loup, sur les lots 9 et 10 du rang du chemin de Kennebec, section 
A de Jersey, d'.Lns le but de s'assurer où se trouvait l'ancien lit de la 
rivière et de connaître le caractère aurifère des graviers. La roche du 
fond a été atteinte à des profondeurs d'environ 40 pieds. Les tra-
vaux ont été poursuivis avec six ou sept hommes, et la compagnie 
avait des pompes à sa disposition dans le cas où elle aurait trouvé 
nécessaire de s'en servir. M. Gendreau m'informe que de l'or fin, et 
des pépites pesant environ une once, ont été découverts dans les gra-
viers au fond d'un puits de 60 pieds. Le travail a été suspendu dans 
l'automne de 1897 jusqu'à ce que les pompes fussent installées et que 
d'autres préparatifs fussent faits pour l'exploitation des mines à niveau 
_profond. 



Or trouvé au· 
dessus de 
l'argile à 
blocaux. 

Or sur le• 
tributaires de 
la rivière du 
Loup. 

Rivière 
Famine. 

Travaux de 
1847à1865. 

116 J SUD·EST DE QUÉBEC. 

Le long de la rivière du Loup et de ses tributaires jusqu'à la fron. 
tière internationale, l'or paraît avoir été découvert dans les alluvions 
surmontant l'argile a blocaux. Dans quelques cas, il a été rencontré 
dans les alluvions récentes, ou dans les platières le long des cours d'eau 
qui traversent la région. De bons indices d'or se voient dans le Grand. 
Ruisseau (aussi appelé ruisseau du .Moulin ou Goldstream). La rivière 
Grande-Coudée, près de Saint-Côme, a aussi fourni le précieux métal. 
La :i\letgermette a été examinée à l'époque où Logan, Hunt et Michel 
ont exploré le district, et l'on dit que l'on a lavé beaucoup d'or prove· 
nant des graviers de cette rivière. Généralement, il se rencontrait 
dans les lits des cours d'eau; mais dans le cas de la Metgermette, il a 
été trouvé dans les berges de gravier stratifié à des altitudes de cin
quante à cent cinquante pieds au-dessus du thalweg de la rivière. 

La Compagnie Minière Saint-Laurent possédait des terrains miniers 
dans les cantons de Jersey et de Linière, sur les rivières du Loup, Met
germette et du Portage, mais nous croyons savoir qu'elle a fait là très 
peu de travaux. On a aussi trouvé de l'or dans les alluvions de la rivière 
du Portage, du ruisseau à Oliva, et, de fait, des traces d'or ont pu être 
trouvées sur chaque tributaire de la rivière du Loup depuis son embou
chure jusqu'à la frontière internationale. Un certain nombre de con· 
cessions minières ont été prises autrefois sur les deux branches de la 
rivière 1\Ietgermette, et quelques recherches y ont été faites ; mais 
aucune exploitation minière n'y a été tentée depuis nombre d'années. 
Les graviers sont d'une profondeur considérable, et l'or y est fort 
éparpillé. La partie supérieure de la rivière du Loup n'a donc pas 
offert aux entreprises minières autant d'encouragements que sa partie 
inférieure et la rivière Gilbert. 

La rivière Famine. 

La rivière Famine est le plus grand tributaire de la Chaudière après 
la rivière du Loup, et elle part de tout près de la frontière du Maine et 
des sources de la rivière Saint-Jean. On s'est livré depuis une date 
reculée à l'exploitation des mines d'alluvions dans la vallée de cette 
rivière, avec de fréquentes interruptions. Les premiers travaux d'ex
ploitation mentionnés dans ce district ont été ceux du D' James Dou
glas, en vertu des lettres patentes de de Léry. Lorsque la compagnie de 
la Chaudière a obtenu le privilège d'exploiter la seigneurie de Rigaud
Vaudreuil, en 18±7, les droits miniers du fief La Barbe, que traverse 
la rivière Fa.mine, ont aussi été compris. Il ne paraît pas, cependant, 
qu'une exploitation régulière et méthodique ait été commencée dans la 
vallée de cette rivière avant 1864, ou plus tard. Cette année-là, des 
baux ont été donnés au D' James Reed et à George Desbarats, 
dans les rangs trois et quatre, canton de W a.tford. Durant les années 

de 
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1862 et 1863, le D' Reed a exploré cette portion de la rivière Famine 
et trouvé de "riche mines " et quelques pépites d'or de bonnes dimen
sions. En conséquence, vingt-deux permis d'exploitations aurifères 
furent accordés par le gouvernement de Québec, en 1864 et en 1865, 
sur la rivière Famine, et, dans Je rapport de la commission spéciale 
nommée pour étudier la question des champs aurifères canadiens (1865) 
imprimé par ordre de l' Assamblée législative, mention est faite de la 
présence de l'or en quantités considérables en cet endroit. Le capitaine 
Richards et M. Beemer ont fait de!'; explorations pendant quelques 
années sur la Cumberland, affluent de la Famine venant du nord
ouest, et l'on a aussi trouvé de l'or sur la rivière Abénaquis, tributaire 
venant de l'est. J,e capitaine Richards creusa des puits jusqu'à la 
roche de fond le long de la Cumberland, et l'on rapporte qu'il y a 
trouvé de l'or, mais aucun état indiquant la quantité recueillie ne 

peut être obtenu. 

Vers l'année 1886, les frères SL. Onge commencèrent des travaux Travaux de 

1 
. . , F . Il , d l . d l b St. Onge sur a nv1ere amme. s creuscrent eux ga eries ans a erge sep- ]frères, 1886. 

tentrionale à environ deux mille en amont de l'embouchure, ou à trois 
quarts de mille en aval de la pricipale chute de cette rivière, et en ont 
tiré de l'or. Une coupe des lits en cet endroit expose la série sui-
vante :-(1) Gravier fluviatile récent contenant beaucoup de galets et 
de bloc!' de toutes dimensions, ju8qu'à deux pieds de diamètre; (2) 
argile à blocaux ; (3) argile stratifiée grise ('terre à pipe' des mineurs), 
trois à quatre pieds; (4) gravier jaune, contenant de3 cailloux et repo-
sant sur la surface rocheusA décomposée. Ce gravier est tout à fait 
semblable à celui des coupes de la rivière du Loup, et est aurifère. Sa 
puissance n'est pas de plus de cinq ou six pieds. La roche de fond 
(décomposée) renferme de l'or dans les fissures. 

Fm. 4. 

Ga\'ier fluviatile. 

Argile à blocaux. 

Terre à pi1)e. 

Gravier jaune 
(aurifère). 

Roche décomposée, 
ardoi"es sous-jacentes. 

COUPE SUR LA BERGE DE LA RIVIÈRE FAMINE, COMTÉ DE BEAUCE, DE 
2 À 3 füLLES DE SON EMBOUCIIURE. Echelle :-16 pieds au pouce. 
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Les frères St. Onge dirigèrent leurs galeries le long de la surface de 
la roche, laquelle est très peu au-dessus du niveau de la rivière Famine, 
mais il paraîtrait que ces galeries étaient envahies par l'eau de la 
rivière à l'époque des crues. Que l'exploitation ait réussi financière
ment ou non, elle a démontré que les graviers préglaciaires jaunes 
et la surface rocheuse décomposée de cette rivière contenaient aussi de 

l'or. 

Des ardoises rouilleuses, fissiles, plissotées, noires, plongeant S. 20° 
E. < 80°, recoupées par des dykes de diorite parallèles aux plans de 
clivage, se voient ici. 

A la chute d'amont de la rivière Famine, les dépôts observés sont: 
(1) terre ou sol superficiel ; (2) argile à blocaux, et (3) gravier jaune. 
Au-dessous de ces dépôts, cependant, l'on a remarqué de la roche dé 
composée. 

La chute d'amont est causée par un dyke de trapp ou de diorite tra
versant la vallée de la rivière dans un sens nord-est et sud-ouest, la 
rivière n'ayant pas creusé son lit jusqu'à son niveau de base d'érosion 
depuis que l'épanchement s'est produit. Ce dyke, comme d'autres 
observés dans le district, s'étend aussi parallèlement aux plans de 
clivage des ardoises, qui plongent S. E. < 75° à 80°. L'or se rencontre 
dans les graviers jaunes ici. 

Depuis que les frères St. Onge ont fait des travaux dans la vallée de 
la rivière Famine, aucune exploitation de mines d'or régulière n'a été 
poursuivie. Quelques-uns des cultivateurs font parfois des lavages pour 
l'or le long du lit de la rivière, et assez sou vent ils en recueillent 
autant qu'il faut pour couvrir les dépenses et leur rapporter un gain 
pour le temps consacré à ce travail ; mais aucune exploitation à niveau 
profond ou souterraine n'a été tentée depuis celle plus haut mentionnée 
par les St. Onge. 

Rivières des Plantes. 

Cette rivière est à l'intérieur des limites de la seigneurie de Léry, 
et les premières explorations pour l'or paraissent avoir été faites en 
1847 par le D' James Douglas 

1\1. A. :Michel, dont le rapport a déjà été cité, décrit ainsi la rivière 
des Plantes et son caractère comme district aurifère :*-

"La rivière Guillaume ou des Plantes, dont les bord~ entre les deux 
chutes sont escarpés, coule, depuis son confluent avec la Chaudière 

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1863-66, p. 55. 
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jusqu'à la grande chute située à plus d'un mille du chemin, successive
ment sur la serpentine, la diorite et les schiste<' cristallins. Le lit de 
ce cours d'eau torrentueux, encombré de grosses roches et de galets de 
toutes dimensions, a été fructueusement exploré par les habitants, et 
M. le D' James Douglas y a entrepris, il y a plusieurs années, au-dessus 
et près de la petite chute, un travail régulier, trop promptement aban
donné, après avoir produit une valeur en or de 2,500 à 3,000 piastres. 
J'ai consacré plusieurs journées, en octobre 1863, à l'exploration de ce 
cours d'eau, et l'or est apparu dans les résidus de la plupart des platées 
de graviers lavées sous mes yeux, avec le sable noir ordinairement 
associé au métal précieux. Je sais qu'une association de cinq habitants, 
ayant consacré une vingtaine de journées, en juillet et août derniers, 
à la recherche du précieux métal, un peu à l'amont de l'ancien travail 
du D' James Douglas, a retiré de huit à neuf onces d'or des graviers 
reposant dans les anfractuosités ou ayant pénétré dans les crevasses des 
diorites. Une autre société, travaillant un peu plus haut à cette même 
époque, a perdu son temps : il est vrai qu'en cet endroit-là, l'argile 
bleuâtre, indice certain d'alluvions pauvres, dans la région aurifère du 
Bas-Canada, séparait les graviers du plan formé par le schiste. Les 
graviers en contact avec la serpentine, depuis la petite chute jusqu'à la 
Chaudière, n'ont pas encore été exploités, par suite de l'établissement 
d'un moulin auquel cette exploitation porterait préjudice. " 

Vers les années 1879-80, l'exploitation des mines d'or a été reprise Trava1· 
sur la rivière des Plantes, alors que les mineurs ayant appris que l'on 18~9~Mn 
avait découYert le thalweg préglaciaire profond de la Gilbert et autres 
rivières, commencèrent à chercher l'ancien lit du cours d'eau en ques-
tion. On a rapporté qu'ils avaient réussi dans leurs recherches. 
MM. MaLhieu, Bérubé et Gendreau découvrirent les anciens graviers 
aurifères, lesquels contenaient des indices d'or tout à fait favorables, et 
commencèrent immédiatement leur exploration. ~I. A. l\lackenzie, 
de ~Iontréal, commença aussi, vers cette époque, à faire ici des travaux 
d'après la méthode hydraulique, à un mille ou plus en amont de 
l'embouchure de la rivière des Plantes, sur les berges de la rivière, 

et l'on dit qu'il a réussi. 
En 1884-85, :ï\IM. II. Sewell, Bacon et autres, de Montréal, corn- Travau>r 

mencèrent à chercher l'ancien thalweg de la rivière à quelque distanc:e l8S-i-
85

· 

ea aval des travaux de M. Mackenzie. Un puits fut foncé sur le côté 
est de la rivière, à un demi-mille à peu près en amont de sa jonction 
avec la Chaudière. La roche de fond fut atteinte à une profondeur 
de trente pieds, et était formée de grès, d'ardoises et de diorites, avec 
environ quatre pieds de gravier bien usé, cimenté par l'argile sus
jacente. La surface rocheuse a été suivie sur une certaine distance 
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par des galeries d'allongement, et l'on y a trouvé un or brut rouilleux 
en quantités rémunératrices. Vu l'absence de matériel convenable pour 
l'exploitation minière et le lavage, et vu d'autres causes inconnues, 
cette tentative faite dans le but d'exploiter les mines sur la rivière des 
Plantes fut de nouveau abandonnée. 

Lorsque j'ai examiné la vallée de la rivière des Plantes en 1895 et 
en 1896, on n'y exploitait pas de mines d'or. Il était évident, toute
fois, d'après les chantiers abandonnés, que la plupart des exploitations 
minières faites ici pendant les années précédentes, l'avaient été dans 
les graviers d'origine fluviatile p0st-glaciaire, dans la partie étroite de 
la vallée située entre un demi-mille et un mille en amont de l'embou
chure de la rivière. Dans le demi-mille supérieur de la portion aurifère 
de la vallée, cependant, on a observé que les graviers jaunes pré
glacières se rencontraient peu abondamment au fond des lits. L'ancien 
chenal est apparemment sur le côté nord du cours d'eau actuel. ilI. L. 
Gendreau, qui a travaillé ici autrefois, dit que l'or trouvé était ordi
nairement brut, et presque toujours rouilleux et de couleur foncée en 
conséquence de la présence de fer et autres minéraux dans les graviers 
inférieurs. Ces graviers, quoique consistant en matériaux rocheux 
décomposés, préglaciaires et modifiés, ne paraissent pas avoir été soumis 
à la même usure et au même transport que ceux d'autres vallées du 
comté de Beauce. 

A un mille ou un mille et demi en amont de l'embouchure de la 
rivières des Plantes, sa vallée s'élargit et les bancs de roche et les gra
viers de fond disparais~ent. Peu ou point d'exploitations aurifères 
n'ont été tentées dans cette portion de la vallée, bien que lei:; graviers 
supérieurs montrent des traces d'or dans la plupart des endroits. 

Rivière Noire. La branche sud-est de la rivière des Plantes, appelée rivière Noire, 
semble indiquer qu'elle est aurifère. Au confluent du principal tribu
taire, des traces d'or ont été lavées des alluvions récentes provenant 
d'une tranchée pratiquée dans la berge à deux ou trois pieds de profon
deur. Ce cours d'eau sort du district élevé de roches éruptives et de 
quartzites à l'est de Saint-François et au nord de la rivière Gilbert. Les 
dépôts superficiels de cette vallée sont très profonds, et il faudrait des 
puits, etc., pour atteindre lei:; graviers aurifères, s'il en existe au fond. 
Aucun affleurement de roche n'a été remarqué avant d'approcher des 
sources de la rivière. 

Rivière '.du Moulin. 

Rivière du La rivière du d'.loulin (Mill River) est un petit cours d'eau qui tombe 
Moulin. Tra-
Aaux sur le dans la Chaudière, venant de l'ouest, immédiatement en amont du 
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village de Saint-François. Un tributaire appelé le ruisseau des Meules rui•seau des 
. . 1 . .è d l\tr l" à . d . ·11 d b h Meules, 1885. reJomt a nv1 re u .tOU in environ un em1-m1 e e son em ouc ure. 

On savait depuis longtemps qu'il existait de l'or dans ces cours d'eau, 
mais aucune exploitation minière n'y avait été tentée avant que MM. 
McArthur, Coupa! et Cie y eussent commencé des travaux vers l'année 
1885. Quelque temps après, ou en 1886, l'on a commencé à chercher 
un ancien thalweg dans la vallée du ruisseau dP.s Meules. En septembre 
1888, le D' R. W. Ells, de cette Commission, visita la localité et fit 
rapport qu'on avait percé des galeries le long de l'ancien thalweg, qui 
est du côté septentrional du lit actuel du cours d'eau, sur une longueur 
de plus de 600 pieds, des oµvertures ayant été faites pour la ventilation 
et l'exploitation plus facile de la mine. Il a été constaté que l'ancien Ancien 

thalweg était riche en or, mais les difficultés éprouvées dans l'exploita- thalweg. 

tion minière, à cause du sable mouvant et de l'inégalité de la surface 
rocheuse au-dessous, ont été très grandes. Le D' Ells dit:*-

"Au moment où j'ai visité les lieux, au mois de septembre de cette 
année, la galerie avait 400 pieds de longueur et atteignait la profon
deur de 30 pieds au-dessous du lit act~el du ruisseau, qui se trouve là 
à quelque 60 verges vers l'est. Au fond de l'ancien lit, on trouve un 
dépôt assez considérable de gravier poli, bien arrondi et cimenté par 
de l'argile et du sable, dans lequel on a recueilli, paraît-il, dP.s pépites 
d'or dont la valeur allait de ~l 0 à :$153. Le lavage du gravier, pour 
en extraire l'or en paillettes, présentait certaines difficultés, les appa
reils n'étant pas convenablement disposés pour donner les meilleurs 
résultats possibles." 

Les tr:waux ont été discontinués à la fin, après que fon eût extrait 
pour plus de $4,000 d'or. On rapporte que la compagnie a dépensé 
$18,000 dans l'exploitation de cette mine. 

On a constaté que les dépôts découverts dans le tunnel étaient, dans Caractère des 

l'ordre descendant :-(1) Gravier et sable; (2) argile à blocaux; (3) dépôts. 

sable fin (sable mouvant); ( 4) alluvion grise et gravier jaune, environ 
quatre pieds d'épaisseur; (5) roche décomposée, trois à quatre pieds 
d'épaisseur, dans laquelle la plus grande partie de l'or a été trouvée. 
La puissance totale de toute la série des lits dans la vallée du ruisseau 
des l\Ieules est de 80 à 100 pieds. En perçant des galeries le long de 
la surface rocheuse au-dessous de ces couches, le plus difficile a été 
d'éloigner l'eau et le sable mouvant des tranchées. 

M. J. Oùalski, inspecteur des mines de la province de Québec, qui a Observations 

examiné ces mines lorsqu'elles étaient exploitées, fait à leur sujet le de M. Obalski. 

rapport suivant :t-

* Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, vol. III (Nlle Série), 1887-88, p. 115 K. 

i' Mines et Minéraux de la province de Québec, 1889-90, p. 64. 
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" La couche aurifère, qui parait être l'ancien lit de la rivière des 
Meules, a été frappée au moyen d'un puits de 80 pieds, qui traverse les 
ardoises et rejoint par une petite galerie la couche exploitée. L'assè
chement de la mine se fait par une galerie de 500 pieds, qui s'étend 
jusqu'à la rivière du l\Ioulin. Les terrains qui surmontent le gra
vier aurifère offrent ici des difficultés encore plus considérables que 
dans les autres mines. La coupe des terrains traversés parait être la 
suivante:-

Terre végétale. . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . ........... . 
Glaise et roches ....................... : ........ .. 
Sable fin blanc mêlé de roche .... .. ....... • ....... . 
Glaise bleue .................................... . 
Gravier cimenté .... . .. .. . ............. . . ... ... . 
Sable fin mouvant et eau impossible à retenir ..... . 
Gravier aurifère ................................. . 
Ardoises (roche de fond) .•........................ 

Pieds. 

30 
20 

10 à 15 
10 t\ 12 
10 à 12 

"La largeur de ce bassin est d'environ 100 pieds, avec une partie 
riche exploitable de 25 pieds. L'épaisseur du gravier est très faible, 
l'or se trouvant presque toujours dans les :fissures de la roche de fond, 
dont la stratification court à peu près dans la direction de la couche 
aurifère. Le bassin en question a été reconnu sur une longueur d'un 
mille par trois autres puits au delà du puits d'exploitation et par la 
galerie d'épuisement. 

"La compagnie (McArthur, Coupal et Cie) possède le droit minier 
sur 5,000 acres et travaille avec quelques hommes seulement depuis 
trois ans, une partie de ce temps ayant été consacrée à des recherches 
et à des travaux préparatoires. Elle a extrait 275 onces d'or, d'une 
valeur de $5,000 ; le plus gros morceau d'or obtenu, d'un peu plus de 
8 onces, valait $153. Lors de notre dernière visite, en septembre 
1889, quatre hommes seulement étaient employés à la mine, et ils 
estimaient que l'or trouvé représentait une moyenne de plus de 5 onces, 
environ $100, par 80 pieds carrés. La même compagnie s'est assurée 
une grande étendue de terrains dans la vallée de la Gilbert, et on doit 
espérer que d'autres travaux importants y seront prochainement 
entrepris. " 

Durant les années 1896 et 1897, M. Coupal a exploité sur une petite 
échelle dans la vallée de la rivière du Moulin même, en amont de sa 
jonction avec la rivière des Meules, et si je comprends bien, il y a trouvé 
de l'or en quantités rémunératrices. Aucune exploitation, sauf celle-ci, 
n'a été faite depuis quelques années, et les puits et la galerie sur la 
rivière des Meules s'éboulent aujourd'hui. 
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R1iisseau de l'Ardoise. 

Le ruisseau de l'Ardoise est un petit cours d'eau qui se jette dans la Ruisseau de 
Chaudière du côté nord-est du villa ire de Saint-Georires. Pendant que 1

T' Ardoise.d ...... ._, ravaux e 
M. A. A. Humphrey exploitait des mines d'or dami la vallée de la ~nI. Hum-
rivière du Loup entre 1880 et 1883, les frères St. Onge faisaient des f}~r;! F;è~!;, 
recherches sur ce cour.;; d'eau et y trouvaient des indices magnifiques· l883-86. 

Après que les travaux furent terminés sur la rivière du Loup, dans 
l'automne de 1883, M. Humphrey s'est joint aux frères St. Onge, 
formant une société pour exécuter des travaux le long de la vallée du 
ruisseau de !'Ardoise. Plu8ieurs puits ont été foncés pour connaître la 
nature du terrain, et finalement, un a été choisi et poussé à une pro-
fondeur de 165 pieds. Près d'une année a été consacrée à le creuser 
à raison des grandes quantités de sable mouvant que l'on a rencontrées, 
Une couche de gravier aurifère a été trouvée à la profondeur ci-dessus. 
reposant sur la roche de fond. M. Humphrey a quitté la compagnie 
en 1886, vu que la mine n'était pas rémunératrice, et les St. Onge, 
après avoir entrepris de poursuivre les travaux eux-mêmes, ont enfin, 
abandonné la mine, évidemment, parce qu'ils manquaient de capitaux 
pour en continuer l'exploitation. La mine a été plus tard ven-
due pour dette. 

En juin 1886, le D' E. J. Chapman, de Toronto, a examiné la mine Rapport du 
d'or St. Onge, sur le ruisseau de !'Ardoise, pour M. Wm. A. Allan, l::'h!~:~~~ 
d'Ottawa, Ont., et a fait un rapport de son examen. Bien qu'il en ait 
parlé d'une manière encourageante, il a dit : "Durant mon séjour de 
trois jours à la mine, ll once, 2l onces, et 1 once (en tout 4! onces), 
ont été extraites de trois petites parties du terrain. On ne prétend 
pas, toutefois, que le présent rendement soit suffisant pour couvrir les 
dépenses d'exploitation. Mais l'on prétend, et assez raisonnablement, 
je crois, que les galeries sont aujourd'hui dans ce qui est probablement, 
sinon nécessairement, la portion la plus pauvre de la mine.'' 

Le l>' R. W. Ells, de cette Commission, qui a visité le ruisseau de Observations 
l'Ardoise à l'époque où MM:. Humphrey et St. Onge étaient à l'œuvre, du Dr. Ells. 
fit le rapport suivant sur cette mine :* - "Grâce à la complaisance de 
M. A. A. Humphrey, gérant de la Compagnie minière de St. Onge, je 
puis ici donner le relevé des assises traversées dans le dernier puits 
pratiqué sur l'ancien lit du ruisseau de l'Ardoise. 

•Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, vol. II (Nlle Série), 1886, p. 51-52 J. 
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Argile à blocaux, cailloux locaux et étrangers . . .............. . 
Sable ....................................................... . 
Argile à blocaux ............................................. . 

Pieds. 
40 
2~ 

20 
Argile stratifiée sans galets. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . 60 
Sable mouvant, petits galets et or fin.......................... 40 
Sable et gravier, contenant de l'or en quantité, souvent grossier. 4 

166~ 

"Il est évident, d'après ce tableau, que ces anciens thalwegs avaient 
non seulement été creusés, mais qu'ils avaient été partiellement com
blés, et que les cours d'eau avaient été détournés de leurs lits actuels, 
longtemps avant l'action glaciaire par laquelle l'argile à blocaux avait 
été distribuée. Il semblerait aussi, par l'absence de l'or dans l'argile à 
blocaux, et par sa présence dans les sables et graviers sous-jacents et 
plus anciens, que les causes qui ont principalement agi dans la forma
tion et la distribution de l'alluvion de transport, sur la plus grande 
partie de la superficie cambro-silurienne, étaient distinctes de celles 
qui ont parsemé la surface de cailloux granitiques et autres en si 
grande abondance, et qu'elles ont précédé les dernières d'un intervalle 
de temps très considérable."* 

Depuis que les frères St. Onge ont cessé leurs travaux ici en 1896, 
aucune autre exploration n'a été faite en cet endroit. En 1895, MM. 
Hardman et l\Iacduff commencèrent à chercher de nouveau l'ancien 
thalweg du ruisseau de l' Ardoise. Partant de la berge de la Chaudière 
à Saint-Georges, ils sont entrés hardiment dans le terrain montant à 
l'est, presque en ligne droite vers le puits St. Onge, éloigné d'environ un 
mille. Ils ont éprouvé de grandes difficultés à tenir la galerie ouverte, 
à cause des sables mouvants et àe l'eau. Ces sables mouvants et 
l'argile à blocaux sus-jacente pouvaient parfois se précipiter dans la 
galerie et en remplir l'extrémité supérieure, à tel point qu'il aurait 
fallu plusieurs jours pour la déblayer. Après avoir creusé quelque 800 
à 900 pieds, on découvrit que la galerie était trop loin au nord du 
cours d'eau actuel et peut-être de son ancien thalweg préglaciaire. Les 
travaux furent suspendu:i dans l'automne de 1896. 

La série de dépôts mis au jour dans cette galerie est donnée ici 
dans l'ordre descendant. La coupe est une des plus intéressantes 
rencontrées dans la vallée de la Chaudière. 

•Il semble exister quelque doute quant à l'exactitude de certaines parties de la 
coupe ci-dessus. Soixante pieds d'argile stratifiée sans galets constituent un dépôt 
différent de tout autre connu de moi dans cette région, à moins que ce ne soit dans la 
superficie marine de la vallée du Saint-Laurent et en conséquence je suis porté à 
croire qu'il y a d'autres subdivisions comprises d~ns 'ceci. La même ~bservation s'ap. 
plique :l. la couche de sable mouvant de 40 pieds d'épaisseur. 
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Fig. 5. 

Sol de surfae. 

Argile à blocaux. 

Couche stratifiée. 

Argile à blocaux. 

Argile stra.ti~ée }couches très minces 
Sable stratifie · 
Gavier stratifié. 
Matériaux schisteux grossiers. 

Roche rlécomposée (sable jaune). 

Ardoises altérées. 

COUPE DES DÉPOTS DANS LA GALERIE DE HARDMAN, SAINT-GEORGES, 
COMTÉ DE BEAUCE, QUÉBEC. 

ECHELLE :-Approximativement 10 pieds au pouce. 

(1) Sol de surface; (2) argile à blocaux, avec interca!R.tion d'une 
bande d'argile stratifiée, ou d'argile à blocaux stratifiée; (3) argile et 
sable stratifiés ("terre à pipe et sable mouvant") ; ( 4) gravier grossier 
stratifié et galets, et quelques cailloux d'un ou deux pieds de diamètre; 
des traces d'or se voient dans ce gravier; (5) une couche locale de 
matériaux schisteux grossiers, traversée par de minces bandes de 
quartz brisées. C'est évidement de l'ardoise décomposée, primitivement 
jetée comme talus au pied d'un versant ou d'une butte, bien qu'elle 
soit aujourd'hui très compacte. (6) Sable jaune fin traversé par des 
panachures ocreuses, passant à une roche décomposée au-dessous, les 
assises étant dans la même position que dans la roche solide; (7) 
ardoises n'ayant pas i;ubi l'action glaciaire, plongeant au sud-est sous 
un angle élevé. 

L'étage la plus remarquable de la série est le numéro (6), qui ne "Saprolite." 

ressemble à aucune autre couche trouvée se rattachant aux dépôts 
aurifères du comté de Beauce. Une substance de cette nature ren-
contrée dans les champs aurifères des Apalaches méridionaux, où elle 
est très abondante, a été nommée saprolite par le D' G. F. Becker, de 
la Commission géologique des Etats-Unis.* La présence de cette roche 

*Seizième rapport annuel, Com. géol. des E.-U., 1894-95, p. 289. 
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décomposée, cachée par d'autres couches préglaciaires sur la rive 
orientale de la Chaudière, dam une position exposée à toute la force 
du glacier des Laurentides lorsqu'il a envahi le district et qu'il s'est 
dirigé du nord-0ue~t au sud-est, prouve la faible action érosive des 
glaciers pléistocènes dans certaines portions des Cantons de l'Est 

de la. province de Québec. 

Rivières Le Bras, Pozer, Samson et Gosselin. 

On a trouvé de l'or dans les alluvions de la rivière Le Bras il y a bien 
longtemps, sa présence ayant été mentionnée dans la Géologi~ du C(Lnada, 
1863. Il a été reconnu le long de ce cours d'eau sur une distance de 
douze milles à partir son embouchure. En aval de la chute, qui est à en
viron trois milles de l'embouchure, il s'est. fait beaucoup de travaux de 
recherche et de lavage; m~is aucune exploitation méthodique r~gulière 
n'a encore été tentée. 

Dans la vallée de la rivière Pozer, quelques travaux d'exploration 
faits par M. Humphrey ont amené la découverte d'un ancien thalweg, 
Un puits d'environ 40 pieds de profondeur a été pratiqué près de la 
ligne entre les première et deuxieme concessions, traversant, dans 
l'ordre descendant :-gravier stratifié, argile à blocaux et gravier jaune· 
Je n'ai pu savoir si ce dernier était aurifère ou non. Le fond n'a pas 
été atteint, car l'eau pénétrait si rapidement dans le puits, qu'il fallut 
abandonner le travail. Rien ne semble avoir été fait là depuis, bien 
que l'on ait extrait, par le lavage, de l'or provenant du gravier du lit 

de la rivière en plusieurs endroits. 

On a fait des recherches au ruisseau Samson, tributaire de la Chau
dière, dans laquelle il s'épanche à environ 20 miEes à l'est du lac 
Mégantic, et l'on rapporte qu'il a donné des indices très favorables. 
Une exploitation minière réelle n'y avait cependant pas été commencée 
à l'époque de l'examen que j'ai fait de la région. 

Le ruisseau Gosselin, dans Saint-Victor-de-Tring, a été exploré il y 
a plusieurs années. M. Kennedy a foncé un puits de 60 pieds de pro. 
fondeur et atteint l'ancien thalweg, mais les résultats de ces travaux 
n'ont pas été constatés. L'or a été trouvé dans les graviers et les sables 
d'un grand nombre des affluents de la rivière Le Bras, dans le canton 
de Tring, mais rien n'y a été tenté après les explorations. 

V allée principale de la Chaudière. 

Bien que l'on soutienne généralement que la vallée de la rivière 
Chaudière même doit être, dans certaines parties au moins, riche en or, 
cependant, l'exploitation des mines d'alluvion a été tentée seulement 
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dans quelques-unes des parties les moins profondes de son lit, savoir, aux 
rapides du Diable, près de Saint-François, et à la Grande et à la Petite
Chute, à trois milles en amont de l'embouchure de la rivière du Loup. 
Au premier endroit, où la rivière est réduite à un canal rocheux et 
étroit, une quantité considérable d'or a été trouvée de temps à autre 
dans le' graviers et dans les fentes des roches sous-jacentes. 1\1. Michel, 
dans le rapport déjà cité.* parle en ces termes de la présence de l'or 
ici:-

"L'or alluvial a été fructueusement recherché dans la Chaudière Observations 

fi d .. , . d' 'de Michel sur aux con uents e cette rinere avec plusieurs cours eau torrentueux les rapides du 

qui charrient le précieux métal. C'est surtout au lieu dit les rapides Diable. 

du Diable, où la Chaudière forme brusquement un coude, pour couler 
O.-S.-0., que l'or a été plus abondamment trouvé, dans les cavités, les 
fissures et les crevasses des schistes argileux qui constituent fréquem-
ment le lit de cette rivière comme celui de ses affiuents. Ces schistes, 
se prolongeant par bandes parallèles en ligne droite dans la direction 
précitée, forment souvent saillie au-dessus du niveau des basses eaux, 
pendant lesquelles il est possible aux habitants de les explorer, de les 
briser et de les fouiller jusqu'à, une profondeur de plusieurs pieds. Les 
cavités, les fissures, ainsi que les crevasses de ces schistes, sont remplies 
d'un graviet· argileux dans lequel gît l'or alluvial, et, sous mes yeux, il 
en a été trnuvé pour la valeur de plusieurs piastres entre les feuillets 
de la roche. Dans une de ces bandes, que les habitant appellent veines, 
et qu'ils explorent en les suivant sur une certaine longueur, l'or est 
noirci à la surface par l'oxyde de manganèse sous forme d'enduit ter-
reux. C'est au-dessous du gîte de quartz mentionné dans vos rapports 
(sir W. E. Logan), et désigné dans la localité sous le nom 2e 'veine 
O'Farrell,' que s'étend le dépôt alluvial sur une longueur de rivière 
d'environ un mille. On m'a toujours assuré que l'or a été trouvé en 
plus grande abondance et en plus grosses parcelles aux abords de cette 
veine de quartz. 

"J ai remarqué, aux rapides du Diable, un travail de mine ouvert en 
galerie, sur la rive droite, à une vingtaine de pieds en contrebas du 
chemin de Québec à ltL frontière du Maine. Cette galerie pénètre 
dans la colline sur le lot n° 53 du premier rang N.-E. ; elle est déjà 
creusée, en suivant le schiste comme plan, sur une lor:gueur d'environ 
deux cents pieds, dans un conglomérat fort dur, à base d'argile et appar
tenant aux alluvions. Selon les renseignements qui m'ont été donnés, 
je ne puis évaluer qu'à environ $150 la valeur de l'or produit par ce 
travail de recherche. 

" Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1863-66, pages 54-55. 
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"Les chercheurs d'or alluvial en ont aussi trouvé en plusieurs autres 
endroits do la Chaudière, pendant la S!l.ÎSon des baases eaux, et je crois 
que des comp,gnies se résigna.nt aux dépenses convenables et néce saires 
pour des travaux préparatoires, pourraient exploiter avantageusement 
certaines zones do cette rivière, entre les rapides du Diable et son 
confluent avec la rivière du Loup." 

A la chute de la Chaudière, déjà mentionnée, l'on a lavé de temps à 
autre, en quantité considérable, de l'or provenant du gravier et du 
sable du lit de la rivière. Les conditions de sa présence en cet endroit 
ne sont pas différentes de celles rencontrées aux rapides du Diable, la 
rivière coulant sur des bancs de roche et des couches rocheuses, dans 
les fissures desquels la plus grande partie de l'or doit se trouver. Sur 
la berge ouest de la rivière, un grand amoncellement de gravier jaune 
se rencontre, surmonté par de l'argile à blocaux. Une coupe des 
couches ici, à partir de la surface en descendant, e t comme suit :-(1) 
Gravier stratifié et terre franche; (2) argile à blocaux; (2) le gravier 
jaune stratifié mentionné, contenant de nombreux cailloux de roches 
locales; (4) roche. La hauteur de la berge est d'environ 120 pieds, 
et la puissance du gravier préglaciaire, de 40 à 50 pierls. Ce dernier a 
été lavé dans le but d'y chercher de l'or, et l'on a constaté qu'il était 
faiblement aurifère. Ce gravier s'étend le long de la berge, ici, sur un 
quart de mille ou plus, reposant sur une surface rocheuse à quelque 50 
pieds au-dessus du niveau de la rivière. 

Bien que quelques tentatives aient été faites dans les parties 
profondes de b vallée de la Chaudière pour y trouver les couches 
aurifères, au moyen de puits, nous connaissons encore très peu de chose 
à leur sujet. Il paraît, cependant, que l'ancien thalweg a été altéré 
pendant les périodes préglaciaire et post-glaciaire, car, tandis que la 
surface rocheuse aux rapides du Diable affieure dans le chenal et qu'il 
n'y a aucun témoignage démontrant que la rivière a suivi un cours plus 
ancien ou plus pr.:ifond de chaque côté, cependant, en amont des rapides, 
l'ancienne vallée, telle qu'elle est maintenant, est considérablement au
dessous de ce niveau. De fait, il semblerait que le lit de la rivière à 
ces rapides a dû subir un soulèvement transversal local, peut-être avec 
un affaissement correspondant d'une lisière de terrain traversant la 
vallée de la Chaudière entre ce point et l'embouchure de la rivière du 
Loup. La pente ascendante de la rivière depuis ces rapides jusqu'à 
l'endroit en dernier lieu mentionné, est de 45 à 50 pieds (à l'anéroïde), 
et des puits ont été creusés en trois endroits sur cette distance, ainsi 
qu'ils sont décrits ci-dessous :- • 
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Sur le crité est de la ri,•ière Chaudière, sur une platière immédiate- Puits creusé~ 
'<l l D' l l . , é . , l entre lesrap1-ment en amont dl's rapt e~ c u H1) c, un pmts a et pratHJUl' sous 11 de" dnDiable 

l. · d 'I L k d J ' · · t d CO h 't' et la rivière c 1rectt0n e ·' . oc -woo . ,n, scne su1van e e uc es a e e du Loup. 

tra\·er~1le :-

1. Sol cfo Hnrfacp m1'·langil 1nec du snhlP et du gros gra\'ierfttl\'intile, 
('UYÏl'tlll ..... , . . .. .. . .. . . ....... . ............. • ·..... 15 

·> Sable .-t gTU\"Ït'r fluviatiles, pln• fins qnP les préct'.>dents, c·nviron .J. 
3. Argile blem-, a\'<'U qudqu<•s c·aillou" pas très gro" (probablement 

d<· l'argilt• h hlocan"), Pnviron. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 
-1. ArgilP et sablP a\'l'U p<·tit<•s pit't'l'('s, environ. . . . . . . . . . . . . . . . . :n 

70 
Comme l'eau pérnltrait rapidement, le puits a dü i\tre abandonné. 

Ni graYÎPr jaune ni roche de fond n'ont été atteints, et l'on n'a pas non 

plus extrait d'or. 

1.In autre puits a été foncé par les hommes de )l. .Lockwood sur la 
berge orientale de la Chaudière et près de l'embouchure de la rivière 
Gilbert, découYrant k•s couchPs suivantes dan<> l'ordre descendant :
(1) "Gros gravier meublP, en,·iron 10 pieds; (2) argile bleue (peut-être 
de l'1irgile à hlocau.·, épaisseur non donnée); (3) argile dure compacte, 
quel<r1e~ pieds (apparemment de la 'terre à pipe'); (4) argile, 
mélangée avec du mlile et du grnviPr fin." A une profondeur 
d'à peu prt•s 60 pieds, l'eau s'est introJuite avec tant de rapidité que 
les mineurs ont <lû quitter le puit>:. Le plan n'a pas été atteint ici non 

plus. 

Sur le côté occidental de la Chaudière, vis-à-vis de J ersey--Mills, un 
puits de 77-! pieds a été pratiqué dans une terTaRse, dont le niveau est 
à 11' ou l !! pieds au~dessus de celui de la, rivière à l'endl'oit le plus 
rapproché. Le fond de l'<trgile ;L blocaux n'a pas été attt>int dans le 
puits. E,·idemment, un anci<'n thalweg préglaciaire de la Chaudière 
existe ici ; il reste à déterminer s'il est rempli ou non par les graviers 
tertiaires aurifères 

Lei; coupes ci-dessus correspondent approximativement à celles que Grande 

j'ai obsenées dans d'autres parties de la Yallée de la Chaudière, et µrof~ncle~rde 
l'ancien ht. 

démontrent aussi la grande profondeur de l'ancien lit de la rivière dans 
cette portioG de son cours par comparaison avec celui d'aujourd'hui. 
:Jiais les faits, tout en prouvant la dépression ou l'affaissement qui a eu 
lieu ici, ne jettent aucune lumière sur la question qui concerne l'exis_ 
tence de l'or au fond de la rivière. l\I. Lockwood m'informe que, autant 
qu'il le sait, rien n'est connu relnti vement au caractère aurifère de ces 
couches profondes. On est d'twis, cependant, que la portion profonde 
de la vallée de la Chaudière entre les rapides du Diable et la Grande-

9 
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Chute a dî1 être le réceptacle d'une grande quantité d'or, apporté de 
l'est par la Gilbert, la Famine et la rfrière du Loup, et de l'ouest par la 
Pozer et autre'> cours d'eau moins importants, mais cela reste encore à 
prouver par des sondages ou quelque autre moyen. 'i de~ gmviers 

Difficulté d<·" aurifères existent là, le fait <1uïb sont tout à fait au dL·ssous du nfreau 
exploration-. de la Larriere rocheuse aux rapides du Diable en rend l'examen très 

difficile dans l'ancien lit de la riviète sur cette partie de son cour~, et 
il n'y a c1ue les dépôts <l'une richesse considémLle qui seraient 'Taisem

l>htblement rémunérateurn. 

Caracti"re dn 
liarragr· n.nx 
rapidi•s clu 
DiaJiJp, 

J./or E.·i::.t l'll 

g-ln rai pn 
amout dl' 1 
jonction ri hi 
Beauce. 

Pour p1·ou\·er que lr harragc aux rapides du Diable est :implemC'nt 
local et résulte d'un soulè,·emPnt transvenml dans cette p;trtit· de la val
lée dfl la Chaudière, nous pom·on~ dire qu'au villa~e de Saint-Fran~ois, 
en aval de ces rapides, sur h berge occidental!', un puits a été creu,é il 
y a quelques années à une profondeur de 60 pie ls, ou à environ !iO piedR 
au-dessous du 'nivPau de la rivière au point le plus rn.pproché. ::u. 
Philippe Augers, notairP, de 'aint-Fr.inçr>i:, m'a informé <ju'il a\·ait 
obtenu les renseignements rellttifa a ce puits à l'époque dP ~on 
creusement, et que l'on n'avait p'ls atteint l:i ro.:he de fond ni 
trouvé d'or. La roche in situ alfieure sur lc ci>té oriental de la 
Chaudière .i une courte distance plus en av<t!, et hi vallée prl:;.(lacière 
de la rivière paraît tout près <lu pied de h berge ou <lu versant de la 
collim• à l'ouest, sur cleux ou truis milles immé<lia,teruent eu aval des 

mpide>< du Diahle. 

1\1. L. Blanchet, du bureau d'enre!:(istrement, Saint-Fran<;ois, a fait 
foncer un puits précisément ,tu pied de,:; rapides, sur le C<Ît(\ oue ·t de la 
rivière, att( ignant une profondeur de vingt pieds ou plus sans toucht>r à 
la rc che de fond. Cou1me l'eau eu,·aliissait le puits tre~ r.tpidement, il 
a fallu arrêter le; travaux. Des graviers oxydés ont été frnppés, mais 
on n'a pas trouvé d'or. 

Les faits tendent à <lémontrN que la vallée préglaciaire de la Chau
dière immédiatement en bas des rapides du Diable, est aussi très pro. 
fonde. 

Il n'a pas été trouvé d'or dans le~ alluvions de la. nillée de la Chau_ 
dil•re en aval de Bisson, a deux ou trois milles au nord de la jonction 
de la Beauce; mci.is il se rencontre partout en amont, jusque très près 
de la source de h ri,·ière, ainsi que <l:1ns les vallées des tributaires. Les 
graviers aurifères sont, tour.efois, aut:111t qu'on le sache, compris dans une 
superficie limitée, d" pas plus de dix-hu it milles de longueur sur cinq 
ou six: milles de largeur, et, en réalité, il est possible qu'ils soient con
tenus dans un espace même encore plus restreint. Sur la qmintité totale 
d'or produite par le district de la Chaurlière ou de la Beauce, s'élevant 
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à deux millions de dollars ou plus, un million et un quart, ou peut-être 
un million et demi, a été extrait des alluvions de la vallée de la rivière 

Gilbert seule. 

Quoiqu<' l<' di5trict, en somm<', ne µuisse pa · être comparé à d'autres 
n~gions aurifères bien connues, son acce~,ihilité, et les.dépenses minimes 
<Ju·y entraineraient les exploitations :i.uriferes, sont des consiùérations 
tout à fait en sa fayeur. On ne suppo~e pas que les dépôts alluviaux 
::;oient épuisés, bien que l'on en ait !'xtrait de l'or en poudre en abon_ 
ditnce durant les cin<Juante dernihes années. 1\lême dans la vallée de 
la Gilbert, il doit y avoir, entre le~ anci<:Jns chantiern, be11Ucoup de 
séparations encore intactes qui :;ont to11t aussi riches que les pnrties 
exploitées an~ le pa~sé. J_,;i () ilurrt J]ranre llfining Company de Saint
Frarn;ois, n~eemment formée, dont les travaux d'exploitation se trouvent 
cfans les anciennes alluvions de cette vallée, a l'intention d'y faire des 
recherches et l'a déjà fait avec quelque succès. 

Après avoir exa.miné de nouveau les faits relatifs à l'existence de l'or Dépôt;; post-

l 1 11 , d 1 Cl l'' l 'b · 'l bl · ,. 1 glac1a!l'Ps et <ans es va ees e a 1auc wre et ce fies tn ut.aires, 1 spm era1t qu 1 préglaciaires. 

y a là deux e$pèces de graYiers aurifl res: les post-glaciaires, faiblement 
aurifères, en règle générale, et leg pn:glaeiaire~, 01dinairenwnt oxydés 
et contenant la plus grande 1 a1 tie dt' l'or, surtout dans le fond. Ceux-
ci se trouYent p'trtout dans les lits de rivières de la 8 11perficie aurifère. 

Les graviers et les salJles po-t-glaciaires contenant de l'or fin en ~épôt,;. 

t .t t't' t t l' ·1 • 11 t • 'l t Hedentaires pe 1 es quan l es, surmon an arg1 e a J ocaux, parton ou l -; se rou- et assortis. 
vent ici, da11s les terrasses ou ]ps platières allu\·inJes, sont à un haut 
degré tels qu'ils ont c'tc' a sortis e• remaniés apr:·s aYoir é•é pris des 
graviers am·ifères préglaciairPs jaut1es dPs valli<es dP riYi~·rPR. Ces 
dernier.;, ainsi qu'on l'a démontr•\ out d 1"tge tertinire ou plus anciens, 
et t'omprl'nnent <leux espèces: des coucl1Ps séclerit.airE'~ ou ~édimentaire~, 
ou roche décomposée in ,,ifu, c'est<l-<lire, des rnatfri,rnx rOl·heux dété-
riorés 11ui u'ont pas été enleY<:s dL• leur position primiti\·e; et de..; ma-
tériaux moditit~s, usés, assorti~ et n·nmnié.;, sunHontant sou VP1it les cou-
ches sédentaires, qui ont été ern1oort1:s de leur po~ition primitive par 
des agents atmosphériques, fül\iaLiles, etc., et dont les éléments ont 
été usé» et roulé.; dans le cours du tra1rnport. Ct:ux-ci sont en général 
grossier~ et oxydés au fond, et plus fins vers le sommet, se changen.nt 
en coud1eH d'argile et de sa hl<'. Ces clt!pûts moditiés sont, naturellement, 
stmtifiés, inrliquant par lù. leur mocl.., de formation, et les vallées de la 
partie sud-est de Québec semhlent n'oir été occupi;es à une profondeur 
plus ou moin~ grnn<le par ces couches à la fin ùe la période teruiaire. 
La période ghciaire arriva ensuite, alor~ que l'argile à blocaux fut 
déposée, souvent en couches puissantes, recouvrant. tous les sables, les 
argiles et les graviers décrits. 

9~ 
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Au déclin de la période glaciaire, lorsque les glaciers reculi·rent, les 
rivières commenci.•rent à quitter leurs anciens lits, ce qu'ellt's contmuent 
encore, bien peu, si toutefois il y en a, ttyant jusqu'ici 11tteint 
le niveau de base d'érosion. Dans les parties des rnllées du rivières 
où l'érosion s'est étendue aux anciennes couches aurifhes supportant 
l'argile à blocaux, ces couche~ ont été attaquées et le: matériaux trans 
portés plus en aval cles vallées, soit sur df's terrasses, de::i platières ou 
dan'! les lits des riYières. Dans certaine:-; portions des vallée~, ces 
dépôts ont été de nouveau érodés et ont subi un autre rc1rniniement. 
Ainsi, l'or aujourd'hui trouvé le long des cours actuels des ri\'ière~ a été 
distribué de la manière suivante: le plus gros au fond, le plus fin 
~ur les berges et les terrasses. 

L'or ù !'int<'r- On a observé que là où les lits les plus récents travPrsent les anciens, 
dcec~~~.'.~.::.'its ces modes de transport et de concentration 011t eu le plus grand eftet, et 

que, immédiatement :tu-dessous de ces intersection-, la plus grande 
partie de l'or se rencontre au fond des rivières. Il semble Pn outre 
que le mème mode de distribution et de concentmtion ait eu lieu dans 
les temps préglaeiaires, l'or ayant été trouvé en plus grande abundancf', 
d'aprè~ .:'Il. W. P. Lockwood et autres, dans certaines battures ou bancs 
de l'ancienne vallée de lit rivière Gilbert, ou immédiatement en aval. 

1\ncien..; 
chenaux. 

Le D'A. R. C. Selwyn écrit au sujet <le ces graviel's aurifères :*

"La raison principale pour laquelle les riches emplacements où l'on 
a jusqu'à présPnt exploité l'or sont df' si petite étendue est qu'ils rrpré
sentent les endroits où l ancien chenal ou lit de la rivière a été inter;;ecté 
par le chenal actuel et coupé jusqu'à la couche rocheuse, en sorte qu'il 
a réparti son contenu sur le cours actuel de la ri1·ière et enrichi ainsi, 
sur une certaine distance, les alluvions récentes." 

Origine<l"l'or. On connaît très peu de chose sur l'origine de l'or du district d,, la 
Chaudière, car l'or alluvial n'a pns encore été i;uivi jusqu'à son origine, 
et aucun filon de quartz aurifère avec plus qu'un indice du méud précieux 
n'a été découvert. ~1ême dans la région aurifère la plus riche, celle de 
la rivière Gilbert, la localité précise d'où il vient, ou sa source, ne s'est 
pas encore fait connaître, bien que l'on prétende généralement que l'or 
y est entièrement lo.::al. Le D' :::ielwyn dit, dans le rapport déjà cité: 

"L'aspect 'usé' t>i comp:1rati vement massif de la plupart <les échan
tillons d 'or que l'on a ju8c1u"'1 présent obtenus dans les ruisseaux peu 
profonds du district de la Chaudière, n'indique pas, je pense, que cet or 
proYient de sources éloignées, rnais plutôt qu'il a été soumis à un frotte
ment continu et répété clans les alluvions." 

* Rapport des opération", Corn. géol. du Canada, 18i0-ïl, p. 284. 
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Ces observations peuvent s'appliquer à toutes les parties du district 
de la Chaudière où l'or alluvial ~e reucontre en quantité exploiLable . 
.ilL~is, bien entendu, cette opinion ne peut ètre considérée que comme 
provisoire, jusqu'à ce que l'on ait réellement trouvé, clans les ruches 
voi~ines de ce~ alluvions, de l'or en assez grande abondance pour dé
montrer que ces alluvions et cet or pro,·iennent de la même source. 

Petite-Ririère Dillon. 

Les ruines à'or alluvial de Ditton sont situées sur la Petite-Ri\"ière Petite-Ri,ière 

D. ftl d l D' · l b h 'd 1 l l · ·' Ditton. it.ton, a uent e a 1tton, qm e;;t a ranc e occ1 enta e ce a rivtere 
au Saumon (Salmon River), tributaire supérieur de la Saint-Fmnçois. 
Les principales mines, ici, sont les mines Pope, du nom de feu l'honorable 
J. H. Pope, et sont situées sur les lots 39 et 40, rang 9, canton de 
Ditton. :!\L Pope a fait ici des travaux miniers pendant un grand ~riixaux de 

b d
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nom re annees, et on rapporte qu 11 a extrait es gnwiers e ce cours J. H. Pope 

d'eau, immédiatement en amont du pont sur le chemin de Chartierville, et autres. 

pour soixante-quinze mille dollars d'or. La, comme dans la superficie 
de la Chaudière, l'or se trouve dans la partie inférieure de graviers 
grossiers oxydés, et dans <les roches décomposées, surtout des ardoises, 
au-dessous. Le lit de la rivière, les ternisses r~ les platières wr l'espace 
d'un demi-mille, ont été exploités par M. Pope, qui a quelquefois 
employé de dix à quinze hommes. Quelques grosses pépites et une 
assez bonne quantité d'or brut ont été trouvées. Vers l'année 1884 ou 
18::\5, cependant, M. Pope cessa ses travaux, mais une exploitation sans 
suite fut continuée p<tr intervalles depuis. Les mines furent vendues 
à laDittoii Gold J!initig Compa11y (à responsabilité limitée), de Toronto, 
en 18!!1, laquelle commençn. des trav<tux à peu de distance en amont 
du pont, sur le terrain où J'honomble J. II. Pope avait rfleueilli de l'or 
en si grande abomhwce. N'obtenant, pas de succès, ceUe compagnie 
almudonnn. bientôt la propriété. Cette dernière, qui consistait. en une 
grande étendue de terrains boisés et comprenait aussi les droits miniers, 
faisn.it partie de la succession de 111. Pope Et est aujourd'hui en la 
possrssion d'une <le ses liéritières, 1\1"'" \V. B. Ives, de Sherbrooke, 
Québec. 

:\I. Obn.l. ki, impecteur de,; mines de la province de Québec, fait le Rapport de 

rapport ::;uivant relativement aux travaux exécutés aux mines de M. Obabki 

D. 'E b 1889 . . d . 188H. 1t.ton :-' n septem re . , tr01s partis e m1neurfl, comprenant en 
tout dix hommrs, travaillaient sur de petits claims. Nous avons vu sur 
l'un de ces daims pour une valeur d'environ $30 d'or, entre autres un 
morceau de ::315, recueillis en un seul jour. 

"Chaque pbt lavé sur cette rivière, ainsi que sur la rivière Ditton 
et b rivière au Saumon, renferme de l'or. On nous a assuré que de l'or 
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avait été trouvé ·ur plusieurs affluents de ces rivi/>res, entre autres sur 
les lots 5 et 6 du VIIIe rang de Ditton, et 4 et 5 <lu IV c rang <le 
Chesham (rivière au Saumon), où on a commencé de petits travaux." 

11. Pope, de son vivant, et les propriétaires actuels des mines, do?
naient ordinairement a quelques particuliers le privili.-ge de travailler 
pour leur propre compte dans différentes parties de la vallée, sans exiger 
d'eux de redevance ou de rente, ce:; travaux, cependant, étant la plupart 
du temps de la nature des travaux de recherche. 

"Vu le peu d'épaisseur de l'alluvion qui recouvre le gravier riche, ces 
travaux sont faciles, se fabant à ciel ouvert et ne néces:;itant que rare
ment des puitH et des galeries."* 

Relativement aux mines d'or de Ditton, le D'Elis fait le rapport 
suivant :-"St l'attention n'a pas été dirigée sur cette localité, c'fst que 
ce que l'on regarde comme le terrain le plus avantageux appartient à 
des particuliers, et comme il n'est p::is payé de <lroit: régaliPns au gou
vernement, nous n'avons pas de relevés officiels de la quantité d'or qui 
en a été tirée. Cependant, on y a trouvé de l'or alluvial, où lrs exploi
tations s'y poursuivent depuis plusieurs années. L'endroit où les exploi
tations ont eu lieu plus particulièrement se trouve i-ur la Petite-Ditton, 
sm les loti; 23 et '.H. rnng IX de Ditton. On pl'étend y avoir trouvé 
des pépites variant en valeur de ~50 à $150. Bien que l'on ait fait 
beaucoup de travail sur cette rivière et que l'on y ait obtenu une grande 
quantité d'or, on n'a encore tenté aucune exploitation scientifü1uc. Le 
terrain étant général<·ment ba~, il est a._sez difficile de He cléln.1.rrasoer 
des déchets, et dans lx'aucoup d'e~sais on ne paraît pas twoir atteint la 
roche de fond. ,\_ en juger d'après les spécimens ohtcnus et lrs ré~ultats 
généralement favorables du tra"ail déjà fait dans des conditions désa
vantageuses, et a' ec des appareils ordinaires, il est évident qu'il doit 
exister ici beaucoup de terrain aurifère riche."t 

L'auteur a foit un examen de la vallée de la Petite-Ditton et du cours 
supérieur de la rivière Ditton elle-même en lfü);J, puis en 1896. Des 
échantillons de quartz ont été recueillis en plusieurs endroits, parti
culièrement dans un puits creusé dans une veine de quartz A deux ou 
trois lllilles en amont clu pont sur le chemin de OhartierYille. Ces 
échantillons ont été essayés pour constater s'il: co11tt>naient de l'or dans 
le laboratoire de la Commission géologique, mais avec drs résultats 
négatifs. 

* )[ineo et }lint'·rnux de la province <le Québec, 1, '!1-!lO, p. U5. 

t Rapport nnnuel, Corn. géol. du Canada, Vol, II (:i\111• 8frie), 181-!G, pages 
58-GU J. 
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On a fait des lavages pendant quelque temps dans les deux campagnes. fsù~~ges en 
En 1896, deux hommes venant de Scotstown, .M)f. McC1itchie et 
M:cKay, travaillaient à peu près à UB quart de mille en amont du pont 
en quf'sLion à l'époque de ma visite. Ils y ont lavé le grwier durant 
quelques sernaineR et en ont retiré de l'or. Unf' pépite, pesant une 
once, a étl- trouvée au fond du gravier tout près de la roohe de fond. 
Les dépôts aurifèrcg les plus importants occupent cette position et sont 
partiellement sédimentaires et partiellement t>tratifiés. Ils sont rouil-
leux et o;yclés, ainsi que la partie supérieure de la roche sous-jacente. 
Ils sont tous évidemment ptéglaciaires, bien que l'on voie rarement 
l'argile à blocaux en contact avec ces mêmes dépôts dans la vallée de 
la Petite-Ditton. Ils sont surmontés par des couches alternantes de Coupe. 

gravier et de sable, aimü c1ue l'expose la coupe suivante, qui aft!eure sur 
le côté septentrional de la rivière, à environ un quart de mille en 
amont du pont de Chartierville. 

1. Terre franche ou sédiment de rivière, de 2 à 4 pieds d'épaisseur. 

2. Gravier gris, rempli de galets bien roulés, de 6 pouces de 
diamètre en descendant ; épaisseur, enYiron 1 pied. 

3. Gravier sableux avec deux couches de galets, de même dimension 
que dans le n° 2, le tout t1 ès foncé ou noirci par la présence dn fer ou 
du mangan&se; épaisseur, de 2 à 3 pieds. 

4. Gravier rouilleux, oxydé, rempli de cailloux de toutes dimen
sion8, jusqu'à ~ et 3 pieds de diamètre ; de 2~ à 3 pieds d'épais

seur. 

5. Gravier et sable argileux, avec quelques cailloux de 6 pouces :1 un 
pied de diamètre; rouilleux par endroit; épaisseur, de l à l~ pied. 

6. Gravier grossier, ocreux, avec cailloux ronds de 6 à 9 pouces de 
diamètre dans la partie supérieure, mais anguleux et empâtés dans une 
substance ressemblant :1 de la roche décomposée dans la partie infé
rieure. Cette couche repose sur des ardoises décomposée~, déchiquetées 
et b:'i~ée~, n'ayant pas subi l'action glaciaire. L'or se trouve dans la 
portion inférieure du n° G, et sur les surfaces rocheuses, ainsi que dans 
les fentes au.dessous. 
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Fig. 6 . 

Tl'rre franche ou sédiment de ri\'icrc. 

Gravier gris. 

Uravier ~ahleux. 

(;ravier ronilleux avec cailloux . 

Gravin et sable argileux. 

Gravier (aurifère). 

Roche décomposée (aurifère). 

Ardoise<, etc. 

COUPE DANS LA YALLt:E DE LA PETITE-R1vr?:RE DrTTOX. 

EcnELLE :-8 pieds au pouce. 

Tous les matériaux, à l'exception de la partie inférieure du n° 6, sont 

stratifiés. 

L'épaisseur des différents étages de la série diffère en remontant le 
cours d'eau, quelque;; uns manquant dans un autre puits immédiate
ment en amont de celui uù la coupe a été relevée. 

Absence d'ar- L'absence <l'argile à hlocaux au fond de la vallée de la Petite-Ditton 
gile à blocaux. porte à supposer que toutes les couches ;mnt <l'origine post-glaciaire, 

à l'exception de l'étage inférieur du n° 6, lequel renferme des galets 
anguleux et des pierres, et semhle être formé de roche décomposée 
reposant sur une surface rocheuse d1;tériorée et qui 1>e détériore en<·ore. 

Source de l'or. LP, riche dépôt de gravier aurifère à la mine Pope se rer;contre juste
ment à l'endroit où l'anrien thalweg préglaciail'e est tra,·e1·tié pat· celui 
<le la rivière actuelle; mais la source de l'or dans cette partie de la 
vallée de la Ditton n'a pas encore été reconnue. Le cour" d'eau l'a-t-il 
apporté du cambrien <le la frontière internationa.le, distance de cinq ou 
six milles i Il y a contre cette opinion le fait que nombre de gro!<ses 
pépites-l'une estimé11 à 138-ont été trouvées à la mine Pope ou 
près de là, lesquelles ont pu difficilement être fr,msportées <le h\ par la 
rivicre. Si nous supposons, au cot1traire, que l'or vient des roches 
cambriennes, nous ne <levons pas oublier qu'une foule de spécimens de 
quartz proven:rnt de filons existant dans la partie <le la rivit'•re où il y 
a des alluvions aurifères, n'ont montré aucune trace du précieux métal, 
après avoir été essayés au laboratoire de la Co1nmission. 
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Les dépôts qui occupent la vallée de la Petite-Ditton paraisrnnt tous L'ur dai~s 
, , d . . I les f(ravwrs 

fluviatiles, sa'.lf la roche decc>mpo~ee du fon , et sont prmc1pa ement fluriatiles. 

le produit de l'érosion de l'm·gile a blocaux et autres matériaux qui se 
trouvaient la à la fin de la période gliiciaire Bien que l'argile à ùlo-
c;iux ait été ainsi érodée dans le thalweg de la rivière, l'on peut encore 
la trou ver sur le ,-er<;ant de chaque côté de la val!ée, qui est a sez 
profonde. Au nord, elle semble recouvrir des dépôts des gravier j:iunes 

st 1 ati fiés. 

Le alluvions aurifères .-'étendent le lo!'g de la rnlléc de la Petite
Ditton depuis son confluent avec la branche principale de la Ditton 
jui>qu'à sa source près de la fontière internationale, dans le voisinage 
de la colline de la PPrspecti ve (Prospect Ihll), masse éruptive de 

diorite. 

On rapporte aussi que de l'or alluvial existe sur deux cours d'eau Autres 11ise-
·1· • d 1 · ·' c. 1 1 l t l d cl 1 llH'llts d or. t1'1uutaires e a nv1l're au i:'aumon, esque s cou en vers e su e a 

G rnsse-Jlontagne de Jl1~gantic. On a, dit également qu'il 'e rencontre 
dans la vallée de ia rivière aux Araignées (Spider River), qui, partant 
de la frontière internationale, roule ~es eaux vers le nord-ouest à. tra-
vers une contrée de granit et se jette dans le lac aux Araignées. 

Le di$trict égoutté par le~ affiueuts supérieurs de la rivière Dittou Dt'·pôts stra

est occupé par de puissants dériôts d'arrrile à blcicaux surmontés par des titi~~ dans l,es c ,., ' vall~e• supe-
sédiments stratifiés. De::> couches sédentaires de sub-;tance rocheuse ri• ures de la 

1 
, , l . .

1 
, , , , 'fi, . li Ditton et de 

a terce reposent au-c e;;sous, mais 1 na pas ete veri e s1 e es sont con- la PPtite-

tinues ou détacbé('s. Une large plaine onduleuse à 1,800 ou 1,850 Dittun. 

pieds de hauteur au-dessus de 1<1 mer, s'étendant le long des contreforts 
et y aboutissant, existe ici. Les dépôts sédimentaires de cette plaine 
sPmblent avoir été déposés Jans un lac ou dans la ruer. Il n'y a aujour-
d'lrni au norJ aucune liarrière capable de contenir une nappe d'eau à 
cettf' élévation. Le~ parties sup,:rieures des vallées des rivières Ditton et 
Petite-Ditton sont ensevelies sous ces profonds sé<liments jusqu'aux 

contreforts. 

Aucun caillou laurentien n'a. été vu clans ce district, les m'ttériaux 1fatt',t'Îanx 

superficiels étant surtout ceux qui se sont accumulés dans cette !oc-alité locaux. 

et proYienirnnt de la détériorn.tion des roches sous-jacente<;;, avec ceux 
tnnsportés wrs le nord des montagnes qui longent la frontière inter
nationalf'. lPsquelk'~ ont ici 2,flOO it 2,000 pieds de hauteur ou plus. Il , 1 1 ù' """ o e accu-
s':igit donc de sa \·oir si l'or trouvé ici s'est anJ<1.~sé clans les alluvions m11l<ition des 

l t 1 cl 't' · · J ] t ' ' t ' 1 d dépûts ici. c uran a l' er10rat10n ces rue ies f' a ete ,ransporte vers e nor ouest 
à mesure t\Ue les séJiments ont {té tran,;p')rtés et dépo ·és. Différents 
niveaux lo~aux reL1tifa ont existé, et il est possible qu'ils aient opéré 
une plus gra.nde érosion des couches pendant le;, pério,fos tertinire et 
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post·tertiaire, et amené une telle diminution de la surface de la région, 
surtout de l'ar1cienne ou des auciennes barrières qui ret1mnient. les lacs, 
s'il en a j imais existé, <1u'elles ont disparu. Par ces chan.uements, 
quel 11ue fût l'or qui était dans les roches et dans les matt;riaux dété
riorés amassés à la surfacP, il ~e serait rendu graduellement clans les 
vallées des rivières. :\fai5 quels <1ue ><oient les changements qui ont eu 
lieu, il est iucontt'staLle que nous avons ici une accumulation remar
quable cl!.' sédiments le Ion~ des contreforts et dans les anciens lits de 
rivii·res au fond desquel:i l'or se rf'ncontre. Lorsque les :érliments ont 
été creu~és et transport?s à des distancPs plus ou moins grandes par les 
rivii•res post-glaciaires, ils ont ainsi lai~sé, par la concentration, des 
quantitt's considérables <l'or dans les parties basses df's lits des différents 
affiue11ts de la rivilre au Saumon et autres dans cett!' partie deR 
Cantons de l'Est. 

Le district de Duùswell n'attire l'attention que depuis récemment en 
ce qui se rattache aux exploitations aurifères. Ce <li~trict occupe les 
penchants sud-est et e;.t <le hi porti1m de la chaîne de la montagne de 
Stoke, qui va du lac Dudswell à Stokcton, ou A cot-Corners. On a 
constaté que tou:,; les cours d'eau qui descendent de cette montagne 
(connue dans la localité sous le nom de montagne de Duclswell), Yers 
le sn<l·est, le sud et le sud-ouest, contiennent de l'or alluvial. Il~ ont 
des noms locaux qui ne figurent pas sm· les cartes de la, Commission 
géologique. Les premiers travaux exécutés dans ce district ont été 
ceux que :.\I:.\L Rodrigue et ;\lathieu ont commencés sur le ruisseau Hall, 
lot 11, rang V 1 de DnçLwell, en 1891-92. Deux puits de quarante à 
cinquante pi~ds de profondeur ont été poussés jusqu'à la roche de fond. 
Ils n'ont pas été creusé,,, paraît-il, dans la partie la plus profonde de 
l'ancien thalweg, et en conséquence, lors<1ue l'on a entrepris de percer 
des galeries d'allongement, l'on a éprouvé de grandes difficulté: à éloi
gner l'eau du lieu des trarn,ux. Bien que l'on ait trouvé de l'or dans 
e lit du cours d"eau pendant quelques années, cependant, les graviers 

du fond du puits n'ont donné aucun rendement sati.,faisant, et finale
ment, aprh avoir dépem.é ici une somme considérable et après a voir fait 
beaucoup cl'oun1.ge, l'on ·1rrêta l'exploitation. On dit qu'une pépite 
valant $90 a. été trouvée d,ms les graviers de ce cours d'eau en 1 93. 
l\1.'.\1. Rodrigue et .:\lathieu firent plus tarJ des recherches :,;ur d'autres 
ruisseaux venant de la montagne de Dudswell, et trouvi•rent de l'or 
sur pre>que tou~. ~lais comme le ruisseau Kingsley parnissait donner 
les meilleurs résultats, ils y ont continué des exploitations pendant 
quelques années. 
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En 189\ lors de ma premiL·re vitiite au ruisseau Kingsley, j'ai trouYé 'J'rav~nx ~ur 
. ' l' · h t t ., ]~ l'UIS8et\tt c3s messieurs a œuvre a1·ec quatre ou crnq ommes, e , 11utan que J <li King~ley. 

pu l'apprendre, ils obtenaient a.'sez de succès. Deux pépites estimées 
à environ :390 avaient été trnuvées peu de temps auparavant. On avait 
découvert de l'or en plusieur~ endroits le long du lit du cours d'eau. 
Relativement aux travaux faits ici, :\I. Obal::.ki dit dans un rapport:*· -
" ~ur le haut du même ruisseau, ou a aussi trouvé de l'or. Quelqu(·s 

tro.\'aux de recherche ont aus~i été faits sur Je~ ruisse<tux voisins, nota111-
ment sur le ruis>eau Harrisou. Les vallées des ruisst•u.ux descendant, 
des montagnts de Stoke sont assez étroites et encaib::;ées dans la roch< ; 
il n·a donc pas été prouvé que hi r(:gion alluviale aurifère a:.it consid '_ 
rnhle, mai:; un faiL importfint à noter, c'est que plusieurs morceu.ux de Or dans des 

<1mirtz du poids de 1 :'1 :2 livre;;, contenu.nt de l'or visible à l 'o•il nu, 011L ~~;~f,'.~~~nts de 
été trou,·é~ dans les ruissfaux'HH<-* Ces morceaux sont généralement 
<le couleur jaunàtre. Sur le rui~seau 11 ail, il y a trois anR, on avait 
trouvtl U!1 gros bloc tri·>< peu roulé contenant de nombreuse parcellt" 
d'or l'isible. Cette rot:he {lait une espèce de conglomérat quartzeux :'i 

graio. moyen, tra,·ersl{ par de petits filets de quartz." 

ll n'a pas été fait d'exploitation au ruisseau Hall df'puis 18()3. Sm Trarnux 
les <1uatre ruisseaux t"t l'ouest de ce! ui-ci, savoir: H0 we, E ingsley, clepuiH ll:l!J:>. 

::\foynard ou Harrison,\ t Grand-Creux (Biy-Hullo1c), il a été fait plus ou 
moins de travaux miniers chaque été dans les alluvions, bien qu'a1·ee 
<les résu]t,its di1ers et incl'rtains. ~ur le ruisseau Kingsley, il a été 
fait P"'ssahlement èe travaux, d'abord, le lu.vage d'apri'·s Je;:; procéciés 
ordinaires, eL depuis peu, d':iprès la, méthode hydraulique. On a dû 
recueillit· pour plusieurs milliers de dollars d'or, quoique la somme 
exactt> ne puisse pas être constatl;e. ::\DL Rodrigue, ~Iatliieu, Coupa!, 
Hayt>miLI, :-:lotero et autre~, ont fait des exploitations sur le lot 3, rang 
IY de Dudswell, jnsqu't>n 18%, tandis que ::\DI. o~good et Hall ont 
travaillé sur le lot + du même rang. Plubieurs bon~ endroits ont étl> 
trouvt'.·s, bien que l'or y fîit quelque peu irrégulihem .. nt distribué. 

D1.ns la vallée du r~isse1iu Kingsley, les dépôts, glaciaires et pr•;- Dt'·vôts sur 

"'laeiaires paru.is;;ent avoir subi une dénudation et un€' séparation senL l~,rui"seau o , , l\.mgoley. 
blahles à celles auxquelles ont l-tt> soumis les dépôts de la Petite-Rivière 
Ditton. Ici, cependant, leur épaisseur dép:tsse rarement trois ou quatri< 
pied,,. l ::'ne coupe des couches cl11ns l'ordre descendant est comme il 
suit : ( l) Un it trois pieds d11 terre végétale ou sédiment all u via!, deve-
naut plus grossier RU fond; (:2) gra,·ier brun et ocreux, avec galets 
anguleux ou h:gl·rement u ·éf', et de~ cailloux en petit nombre', dont 
quel<1ues-uns ont de cinq à dix pieds de diamètre. Ces cailloux sont 

"' Happolt <lu <:Olnllli"aire <l~h 'l\·rr~" de la Couronne, Québec, 18!1,3, p. 55. 
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au-deBsus de la surface et sont sulcaturés. Les éléments des gra,·iers 
parmissent être locaux, ou avoir été tran~portés seulement à de 
courtei; distances par Je cours d'eau, et ils f'Ont auriîères; épaisseur, 
un à deux pieds. (3) Gravier ocreux compact, généralement en masses 
minces détachées; t~léments comme dans le numéro (2), mais si durs 
et si compacts qu'il faut un pic pour les enlever. C'est probable
ment l'équivalent du gravic>r jaune d'1iutres vallées de rivières, les débris 
qui ont échappé à la dénudation. Ces matériaux contiennent de l'or ; 
épaisseur, de trois pouces a deux pieds. ( 4) Roche schisteuse grise, 
ardoisière en certains endroits, ne portant pas de sulcatures glaciaires. 
Dans les fissures de cette roche, et au-dessous des bancs et des récifs, 
ou sur le côté abrité de gros blocs, on trouve la plus grande partie de 
l'or dans les graviers. 

Sur le ruisseau .:\faynard (Harrison). la succession des dépôts et le 
mode d'existence de l'or sont en très grande partie les mêmes que sur 
le ruisseau Kingsley, ~i ce n'est que les couches y sont un peu plus 
profondes et la vallée plus large. Une grande abondance de rnble 
noir a été remarquée ici. La quantité d'or extraite sur ce cours d'eau 
n'<t pas été tout à fait aussi grnnde que celle recueillie sur le ruisseau 
Kingsley. 

Au commencement de 1806, une compagnie, appelée la Compagnie 
Minière Rodrigue, fut formée pour C'xploiter lei> mine;; d'or du ruis:;eau 
Kingsley et des rnisseaux voi~ins, et :.\J. H. O. Donnell, de .Doston, 
.Mass., en fut nomme le gérant. .\.près que l'on efit obtenu les droits 
miniers sur ce cours d'eau, l'un construi~it un uarrage prè,; de s;1 source, 
et une chaudière de 80 chevaux et une prnnpd dydraulique ont été ins
tallées, principalement pour exploiter le:; graviers. ::u. Donuell 
commen<;a d'abord l'exploitation sur le lot 3, rang l \T, pou-sant i;es 
travaux en remontant la vallee du ruisseau King~ley. Lors de ma 
visite, dans l'.Hé de 1896, il m'a informé qu'il trouvait de l'or en quan
tités rémunératrices. Huit ou dix hommes étaient alors employés. 
Hien qu'il lavât les graviers depuis la partie inférieure de la vallée en 
montant, il se proposait en définitive, a-t-il dit, de découvrir le quartz 
ou la gangue aurifère, ce qu'il e;;pérnit faire à mesure qu'il mettrait au 
four la surface rocheuse dans l'exécution de ses travaux. La chaudière 
était assez grande pour fournir la force néce:;~a.ire pour actionner un 
moulin de iiO ou 60 bocards, et elle pourrait êke utilisée pour cette tin 
lors<1ue l'or aura été découvert dans la roche. Plus tard, il fut constaté 
que les deux ou trois pieds supérieurs des schistes et des ardoise:;, au 
fond de la vallée du ruisseau Kingsley, étant dé,agrégés et remplis de 
joints et de fissures, contenaient une quantité d'or fort appréciable. 
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M. Donnell en entreprit l'exploitation et creusa ses canaux de lavage 
dans ln, roche d,:~agi·t:gée :'1 une ct•rtn.ine profondeur. La décou rnrte de 
l'o!' alluvial diins ce" fe11tPs et dans ces joints impliquait, a-t-il prétendu, 
um' somme d"onvnige nceompagnl-e de résult!Lts avantageux que les 

graviers S"tils ne pouv•tient pas donner. 

Dans !"été de 1K9i, la Compagnie ~1inière Hodriguc poul'Suivait Tra;·auxen 

l 
. . . . . , . t , Il , 1891 . 

enco1·P son exp 01tatJon, rnarn 1w para1~sa1t pas reussu· au ant que es y 
attendait. Elle s'ap<'r<;ut que b pré~ence de l'or éta,it irrégulière ; 
l'eau devint rnre durnnt les mois du milieu de l'été, et l'on vit que les 
gros 11locs rencontrés clans 111. Yallée étaient un obstacle sérieux aux 
traYaux hyclrnuli<JUPs. On tii.cha <l'obvie!' à ces difilcultés, d'abord en 
élP\ant le harragi>, et en second lieu, en faisant sautf~1· ou en enleva,nt 
les cailloux au moyen dP grues. Dans l'automne de cette année-là, 
la Co111pagnie ~I inii·re Ho<lrigue Yendit sa propriété à une autre 

cornpn(lnie <le no~ton. 

f-\ur le rui-seau Ttowe, ù un ou deux milles au nord-egt du ruisseau Ruisseau 

l
•. l ' T \' l D l li l' 1 . . 1 . d' Il Rowe. \.mgsley, ot. t:, rang · ce . uc swe , exp 01tat1011 ces nnnes or a u-

Yial fut pour,uiYiP pemlant quelcrues mois dans la saison de 1896 par 
l\I. l. IIayemal et Sot,·ro, qui rapportèrent avoir trouvé de l'or en quan-
titl-s rénnrnératriccs par le htY:•ge dans des can11.ux . Un nettoyage 
auquel j'ai :u;sisté lorsque j'ai visité ce cours rl'eau a pa,ru prouver cet 
avancé, à peu prl•s pou!' ~::l OO d'or ayant été obtenu comme rl-~ultat du 
traY<til d'un :eul homn1e penchnt trois quarts de jour. L'or était en 
gros~eR pépiteR et non usé. Ce cours d'eau est plus grand que le ruis-
seai1 Kingsley, mais la pente de la vallée n'est paR aussi rapide. La 
profondeur di>s dépôt:; :;uperficiels paraît être d'environ 8 ou 10 pieds. 

llurnnt l'été de 1897, quel<jues traYaux de recherche ont été faits Rm'Seau du 

d l Il 
' ] . 1 G d C 'B. JJ ll ) . d 1 Urand-Creux ans a Ya ee c u rmsseau c u ran · reux ( ·19 o 011· , qm escenc · 

au Hud-ouest du ruisseau )laynarcl (Harrison), mais ll's résultats n'en 

ont pas été constatés. 

Le> dépôts c1f's vallée~ de tous Il"~ cours d'eau venant de Du<lswell ou L,., d<:pots de 

de la monta<>Ut' de Stoke parai~sent exactement ~emhlalile8 les uns aux 1Jud8
well sont ~ "nrtout post-

au tres et semhient avoir la même origine, c'est-à.dire qu'ils sont princi- glaciaires. 

paiement post-glaciaire~. L'argile à blocaux n'a été vue que sur les 
ver~ants des vallées, et la seule sulJstance rencontrée qui soit peut-être 
préglaciail"e efit un gravier rouilleux foncé, formant un tuf solide, en 
masses détachées, reposant immédiatement sur la su1face de la roche 
décomposée et contenant un peu d'or. Cette substance, observée en 
plusieurs endroits au fond du ruisseau Kingsley, est souvent si com-
pacte qu'il faut un pic pour l'enlever. Elle varie en épaisseur de trois 

pouces à un pied ou deux. 
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Tous les autres matériaux 11ui occupent les vallées de ces cours d'eau 
sont asi;ortis et fluviat.iles, et contiennent des c;iilloux de différentes 
dimension., étrangers ù la localitl-, quelques-uns de cinq :i. six: pieds de 
diami•tre. Les graviers prédominent, mais l'argile et le sable se voient 
accidentellement. C'est au fond de ces graviers que ~e trouve la plu· 
grande partie de l'or. 

L'exploit:üion des gît('S d'or alluvial semble susceptible d't•tre pour
suiYie moins dispendieusement à Dudswell que dans le district de la 
Chaudière, car le,; couches i::ont peu prt1fondes et ne renfer111ent ni 
argile à blocaux, ni s ibles mouvant~, sauf dans les platii·res et les 
tPrrasses, aux en1froits où les courR d'eau débouchent des montagnes. 
\lais la superficie aurifère est ici limitée, et le précieux métal est 
irrégulil'rement distribué dans les graYiers. Il est donc prohlable que, 
.~moins (fUC 1'01· ne se trouve en quantités exploitables clans le terrain, 
l'exploitation minii·re deviendra bientôt peu avantageuse. 

On a t.rou,·é de 1 or dans le canton de Lambton il y a un grand 
uomhn• d'annees, mais seulement en petites quantités. ~I. Miclwl a 
'isité cet•e localité durant son examen <les terrains aurifl.res <le la 
partie s•1cl-e· t <le Québec, en 1863-66, et il en parle ainRi :-

",J'ai fait, en septembre dernier, l'exploration des lots n°• 1, 2 et 3, 
des rangs A et Il <le Lambtou, en apportant un Roin particulier à 
l'examPn <lu rui,sPau traversant en longueur le lot n° l clu rang A, son 
cours l;t.m• S. à ~., parce qu'on y a, fait, il y a dix à douze ans, des 
trarnux de rrc,herchP dont lC's résultat,., ont été diYer~emont apprccié5. 
Daus le lit Inl mE du cours d'eau, <lan~ un endroit non e. pion) et 
presque a la surf't e d" ~ol, j'ai trouYé, au dl:Ùut du travail que j'ai ouvert, 
un pntit am s <l'or entièrement différent en gro~seur et en forme de 
celui !:(énérnlement rencontré dans h localité. Quoique j'aie agrandi et 
tri.·s approfondi l'excavation, le lava;.:e d'une quantité eonsi<lérable de 
malierC's extrnites n'a plus produit d'or semblable, maiR seulement quel
ques rares et tines p.trcelles 

"Ce fait e:trn.n·clinaire que je Yous signale, sans le commenter, ne 
saurait intiuPr :sur la ntleur <lPs alludons que j'ai explorées <l'1ns ce 
canton ; car tout en étant persuarlé qu'elles ne pourraient être avanta
geu~ement exp1oitées, je les considère cependant comme plus riches 
que celles de .:\lagog. J';ii, en effet, trouYé une quantité appréciable 
d'or fin et lamellaire dans les g:-:i-viers de plusieurs excavations, sur les 
lots déjà mentionnés. La couche d'argile jaunâtre, parsemée de galets 
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et parfois de grosses roches, qui sépare le gravier 11.urifère du plan, est 
tellement épaisse et offre 11.u déblai de si grandes difücultéd, tant elle 
est comp:i.cte, que j'ai reculé devant le temps a perdre et les dépenses a 
faire pour la traverser entièrement dans lPs autres exc:ivations. On 
m'a assuré qu'un puits de trente pieds, creusé dm1s cette localité, 
n'iwait pas atteint; la h11.se de l'argile. Dans un cas pourtant, près du 
lac Saint-Frarn;ois, sur le lot 3 du rang ~\., j'ai creu8é jusqu'au schiste 
argileux sans rencontrer de trace d'or, même dans les crevasses. 

"Un cours d'eau que je désignerai sous le nom de rivii·rn deLambton, Or:\Lambton. 

sortant d'un marais au R.-E. du Yitlage, traverse L• che111in <le Sher-
hroo\e à Vaudreuil, à environ un mille de l'église, pour ;irro~er les lots 
n°' 13, 12, 11, 10, 9, /.\ C't 7 du rang A, et le lot n° 11 du 3mc rang, avant 
de i:;e jeter dans le lac Saint-François. .Ayant appris, pendant mon 
stjour à Lrunhton, que l'or a.vait été trouvé à plusieurs repri8es et en 
quantité appréciable dans cette rivit>re, je ré~olus de l'explorer. Deux 
excavations creusées sm· le lot n° 1' du rang A de Lambton, ù trois cent 
cinqu;1nte pieds l'une de l'autre, dans le lit de 111 rivière, et prolongéeR, 
la première sur la rive droite, hi seconde sur la ri\'C gauche, m'ont 
donné des rl-sultats >iatisfaisants. J'ai trouvé l'or dissl-miné dans toute 
l'épais8eur d'une couche de gravier Rtratifié œposant sur un schiste 
tellement décowposé et si tendre qu'il a pu être enlevé ù la pelle jusqu'à 
la profondeur d'un à deux pieds. L'or m'a paru être plus abondant 
dans le!' écarts, c'est-à.dire sur les rives, que dans le lit même du cours 
d'eau ; il est probable <JUe l'exploitation économique de ces graviers 
semit profitable, si la Z<lllC aurifl.re t'-tait plus étendue. Cette zone me 
paraît avoir pour lirnite supérieure celle du lot n° !l, traq~rsé comme le 
11° 8 par des veines de qu:1rtz, car mes travaux de redlf rche sur les lots 
n" 10, 11 et 12 n'ont eu que des résultats insigniiiantl'i. L'or de la 
rivière L:unht.on est généralement trop rugueux, trop anguleux et trop 
dentritique pour lui attribuer un gîte primitif éloigné." 

Aucun travail n'a été fait dnns le district de I.ambton depuis 
l'examen de .M. ~liche!. Plusieur-; vallées et lits de cours d'eau dans 
l'arète qui se trouve à l'ouest du lac Saint-Frarn,:ois, lac1uf'lle est un pro
longemf'nt cles montagnes de Stoke au nord-est de Dudswell, méri
teraient d 'être ex:irni1H~s ; mai>; les cours d'eau ont creusé des canaux 
profonds parmi les col:i1ws, et il serait très difficile d'utteindre le fond 
de leurs anciens thalwegs. A cause de cela, aucune exploration systé
matique cle cette partie du pays n'a été entrepriHe. Le Dr Ells dit :
"Toutefois, vers le milieu de sa longueur, le lac Saint-François est 
traversé par une bande de schistes cambriens coupés par des granits j 

on trouvera peut-être là des dépôts aurifères ; mais jusqu'ici on n'y a 
fait encore aucune recherche. Certaines parties des schistes cambriens 
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aflsoc1es aux serpentines et aux diorites de Thetford, de Broughton, et 
d'.\.clstock, et qui i:/étendent de 1:\ vers le nord jusqu'au Bras de la 
Ch tudière et jus4u'à lit Culway, ont beaucoup de ressemblance avec les 
roches aurifères des environs de CPf' cours <l'eau." * 

Ascot, ,IJagog, etc. 

Durant ses exploration: clans la partie flud-est de Québec, :\L ::\liche! 
a exnminé les dépôts aurifères tl' A~cot, d'Orforù et de Magog, etc. 
DPux compagn;es y étaient à l'ccuvre vers cette époque. D'abord, la 
compagnie minii;re Go1•·ontla, sur le ruisseau de !'Ile-au-Foin (Urass 
ùland Brook), à un mil le et <lt>mi en amont du lot G, rnng _'II <l' A. cot, 
où 1üle se Jivrnit à quelque explPit.ttion et prujetnit un étabJi,sement. 
~ur le lut ci-de,;sus mentionné, '.\I. :\Iichel a. ouvert trois trnnch1~es, une 
dan~ le lit du rni ·~eau, et les deux autres sur ses berges. "La roche 
de fond a été rf'neontrét· à une J•rufondeur nlOj Pnne de si.· pieds. 8i la 
>iection clu ter.·a.in ain~i 111e l'irrégu: 1rité <le la di:;triliution de l'or clans 
les graviers sont tels 11ue je viens de le signaler dans le paragrnphe 
précédent, le prél'ieux métal a l:té plus abondamment trouvé que sur le 
lot Hl du cinquième rnng d'Orford. Néanmoin<.:, je rloute que la zone 
aurifère ayant co ruis'e<rn p mr axe et s'étendant à envirnn vingt-cinq 
pi~ils cle chaque rive, soit expluitable."t 

l\I. :\Iichel dit que ce. te compagnie (la compagnie minière Golcvnda) 
av<1it un capital souscrit de . '5,000,000, et cfans Ron prospedus elle 
attribuait une richesse extraor<lin lire aux lots 2 et 3 du rang XII 
d' ,\sent, tr:t\ er~l:s p,.r 11• ruis"eau de l'Tle-au-Foin. Elle parle, en effet, 
d' ," l !.000,000 d'or exploitablP, dont $3,000,000 sont censés ètre dans 
]Ps al uviun', tan lis que l'on cléclarait, d'après le.· bulleti11s de;; e><sais, 
q le le quartz et les ardoises trouvés sur la propriété contenaient en 
mnyPnne 2153 en or et ~7.5:3 en argent par tonne. 8i jamais une 
en rPprise de ce genre méritait d'ètre pou~sée avec énergie, l'on pouvait 
supposer que c'était celle-là, appuyée par de tels rapports et par des essais 
nombreux si hautement favornbles; cepend,int, tous les travaux: à la 
mine Golconda furt>nt abandonnés en septembre 1865. 

En ce qui a trait au caractère des dépôts et au mode d'existPnce de 
l'or alluvial, M. ::\Iichel écrit:-" On reconnaît au-dessous de la terre 
végétale trois couches distinctes: l'une de gravier argileux jaunâtre, 
cou tenant, avec la pyritt' de fer cubique, quelque peu d'ut· menu; l'autre 

* Rapport annuel, Coin. géol. du Canada, yoJ. IV (.'.S.), 18S8-R!l, p. 80 K. 

t Rapport des opérations, Com. géol. du Canada, 1863-66, p. 64. Ibid, pages 64 
et 65. 
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d'un gm vier stérile beaucoup plus gro . ier, sorte de conglomérat formé 
par cle gros cailloux roulés et des morceaux cle quartz et de schiste 
ayant pour ciment l'argile nofrâtre; enfin, la dernière et la plus riche, 
de graviPr ferrugineux, de couleur passant du brun au noir et reposant 
sur h1 roche schisteuse. L'épaisseur moyenne du dépôt alluvial m'a 
paru être d'environ six pieds. Cette coupe rappelle celles que l'on ren
contre sur la rivière Gilbert, où l'argile caillouteuse et stérile recouvre 
quelquefois un gravier riche en or." 

L'autre mine était celle qui appartenait à une autre compagnie C<;>fi!pagnie 
' . . lé 1 C . . 'è A 1 1 t 11 IX m1mèreAscot. americame appe e a ompagme m1m re scat, sur e o , rang ~ 

d'Aiwot. On a àit aussi que des résultats remarquables avaient été 
obtenus <le l'exploitation de cette mine. M. :l\lichel dit que, d'après 
une réclame publiée dans la Sherbrooke GazettP, du 18 novembre 
1865, l'on avait extrait de cette mine, après 553 heures de travail, une 
quantité d'or représentant ..,!-'96, équivalant à Sl.81 par heure pour 
chariu~ ouvrier. Quoi qu'il en soit, comme les travaux étaient aban
donné~ :\. l'époque de la visite de l\I. _'\liche], il ne lui a pas été possible 
de visiter cette mine. 

Un examen du lot 19, rang V d'Orford, a au~si été fait par 1\1. Michel, Examens à 
1 ff . . , , , . l , d d , l' Orford. car ce ot o rait un rnterct spec1a a cause e ecouvertes que on 

rapportait avoir été faites sur des lots voisins, dont plusieurs avaient 
été vendus à des prix élevés comme contenant des alluvions aurifères 
exploitables. l\I. Michel dit:-" Les travaux de recherche que j'ai 
faits sur ce lot n'ont pas eu de résultats très satisfaisants, quoique l'or 
ait été trouvé dan trois des cinq puits d'exploration creusés a des di~
tances fl.ssez grandes l'un de l 'autre, dans le lit ou sur les bords de 
deux ruisseaux, torrentueux pendant une partie de l'année, qui coulent 
parallèlement entre eux dans le sens de la longueur du lot, pour se 
jeter dans la rivière Magog. Au dessous d'une couche de terre végé-
tale, on rencontre le gravier agileux compact reposant sur le schiste. 
C'est dans toute l'épaisseur très variable du gravier que l'or est irrégu
lièrement et fort parcimonieusement distribué; je n'ai pas remarqué 
qu'il en ait été trouvé en plus grande quantité, ni en plus grosses par-
celles, sur le plan. De toutes ces excavations, offrant une section a 
peu près semblable, je vous signalerai, comme exception, le puits creusé 
a une profondeur de vingt.neuf pieds. Après avoir enlevé de deux a 
trois pieds de terre végétale et traversé la couche de gravier aurifère 
d'une pareille épaisseur, on a constamment creusé dans l'argile bleuâtre 
compacte, sans nécessité de hoiser le puits, jusqu'à. la rencontre du 
plan formé par le quartz blanc et le schiste noir interstratifiés. Le 
lavage au berceau (rocker) d'une trentaine de pieds cubes du gravier 

10 
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n'a produit que quelque menues et rares parcelles d'or; il n'en a pas 
été trouvé trace dans les résidus du lavage d'environ vingt-cinq pieds 
cubes extraits, à différentes profondeurs, de l'argile bleuâtre. Elle 
contenait, cependant, de petits cristaux de sable ferrugineux noir, 
outre de nombreux cailloux, ainsi que de petits galets roulé1' de di verses 

couleurs.*** * * 

"Il résulterait donc de cet examen, ainsi que des renseignements 
que j'ai reg us d'habitants qui ont cherché l'or alluvial en plusieurs 
endroits du district, que s'il s'est rencontré assez d'or dans lPs alluvions 
de 1Iagog pour justifier la qualification d'aurifères attribuée aux ter
rains de cette localité, lH précieux métal y serait beaucoup trop rare 
pour en autoriser l'exploitation." 

Les observations et les conclusions àe :;\L 1\Iichel, on le remarquera 
peut-être, sont encore vraies aujourd'hui. 

Lac Afassawippi. 

On sait depuis un grand nombre d'années que de l'or alluvial en 
p3tites quantités se rencontre dans la vallée d'un petit cours d'eau tom-
1 iant du côté occidental du lac Massawippi, sui· le lot 14, rang VI de 
Hatley, comté de Stanstead. 1\1. Charles Rodrigue a fait des travaux 
rle recherche et d'exploitation dans les graviers de ee cours d'eau dans 
le but d'y trouver de l'or, mais il n'a pas réussi. En 1894 ou 1895, M. 
wm J amieson, de l\fagog, Québec, qui avait acquis les droits miniers 
de cette propriété, a fait quelques lavages et rapporté avoir extrait 
pour environ ~30 d'or. La mine a ensuite été achetée par une compa
gnie anglaise, représentée par M. James Stark, àe Liverpool. En mai 
1896, quand j 'ai été vi~iter cette région, j'<ti trouvé l\1. Stark à l'œuvre 
avec vingt-deux hommes. On a trouvé un peu d'or dans les graviers, 
mais pas suffisamment pour couvrir les frais d'exploitation. l\'I. Stark 
se prop·Jsait , cependant, de le trouver dans le filon. Des veines de 
quartz fisi:mrées, avec des sulfures, traversent des roches schisteuses et 
talqueuses indiquées sur la carte comme précambriennes. Des échan
tillons apportés au bureau et es,ayés pour l'or au laboratoire de la 
Commission géologique n'en c0ntenaient pas. Les travaux ont été dis_ 
cont.inués après quelques mois. , 

Le ruisseau le long duquel l'or alluvial se rencontre passe entière
ment à travers des roches précambriennes, et en conséquence, l'or paraît 
provenir de la. Il est raboteux et ne venait apparemment pas de loin. 
La vallée du ruisseau ressemble assez à celle du ruisseau Kingsley, de 
Dudswell, et le mode d'existence de l'or alluvial est aussi à peu près le 
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même, si ce n'est que les lits sont de moindre épaisseur ; je n'ai pas 
observé, non plus, au fond, le tuf dur oxydé. Cette similitude de carac
tère et de condition~ peut être observée dans toute la chaîne de mon
tagnes de 8toke, partout ou l'on a trouvé de l'or. 

OBSERVATIONS <lÉNÉR.\LES SUR LES ALLUVIONS AURIFÈRES. 

Dans les pages précédentes, j'n.i essayé de réunir et de coordonner Obsen·ations 
1 · ··1 "l l cl' b · t l' sur les allu-tous es renseignements qu 1 est po~s1 > e o temr coucernan or vions aurifère

8 
alluvial de la partie sud-est <le Québec. Ainsi que l'ont démontré en général. 

nombre de géologues et d'experts miniers, qui ont étudié les dépôts 
d'alluvions de cette rvgion, la· distribution première de l'or dans les lits 
de rivières préglaciaires paraît ici la, même que dans d'autres p!1ys. 
Mais les grands changements de climat, et les oscillations de niveau 
qui ont eu lieu pendant le· dernières périodes géologiques, ont soumis 
ces dépôts à une pl us grande dénudation qu'ailleurs; et dans les Yallées 
et sur les terrains inférieurs, ils sont enfouis sous d'immenses accumu-
lations d'argile à blocaux et d'autres produits de la période glaciaire. 
En Au~tralie, en Californie, en Afrique, dans l'Amérique du Sud, etc., 
où se rencontrent des alluvions aurifères analogues, elles n'ont pas été 
érodées par la pression de glaciers d'âge pléistocène, ni enterrées sous 
un épais manteau d'argile à blocaux. 

Surmontant les véritables graviers aurifères dans une foule des plus 
grandes vallées de rivières de la région en question, ou reposant entre 
ces graviers et l'argile à blocaux, l'on observent des lits de sable fin et 
d'argile appelés "sables mouvants " et " terre à pipe " par les mineurs. 
Dans les vallées de la Chaudière, de la rivière du Loup, des rivières 
Gilbert, Famine, des Plantes et du Moulin, ainsi que sur le cours supé
rieu1· de la Petite-Ditton, ces sables et ces argiles forment une grande 
épaisseur, et, aYec les argiles a blocaux sus-jacentes, constituent un des 
plus grands obstacles à l'exploitation minière souterraine des alluvions. 

L'examen concemant les causes qui ont produit l'état de choses actuel Dégradation 

nous reporte à une époque reculée de l'histoire géologique de la région, du sol. 

-peu de temps après sa première émersion du sein de la mer et après 
qu'elle fût devenue terre sèche. La dénudation par les agents atmos-
phériques commença ensuite et se continua constamment depuis. Les 
plus grandes rivières furent alor.s formées et commencèrent à creuser 
leurs valllées. Pendant la durée des siècles nombreux qui se sont 
écoulés depuis ce temps-là, ces agents de la nature, dans des conditions 
diverses, ont été activement employés à user et à dégrader la surface 
du sol. Cette ablation a été inégale, à cause de l'inégalité de dureté 
des roches et de leur force de résistance à l'érosion. La dégradation 

10! 
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de la surface par ces influences a dCt être énorme, amenant une dimi
nution de plusieurs centaines, peut-être de plusieurs milliers de pieds, 
ce qui a complètement changé l'aspect de la contrée, les parties sail
lantes qui restent étant, dans une assez grande mesure, le résultat de 
cette dénudation. Des mouvements régionaux et orogéniques ont eu 
lieu durnnt ces siècles, et les effets en sont <létnontrés dam les chaînes 
de montagnes, ainsi que dans le ploiement et le broiement des couches, 
et dans les dislocations des vallées <le rivières. Les indicPs des premiers 
de ces mouvements sont presque tous effacés ou si imparfaitement 
conservés qu'il n'est pas possible de reconstruire les caractères phy~iques 

primitifs du pays. 

En remontant à la période tertiaire, nous pouvons peut-être 
nous former une idée de l'aspect de la région, bien que <l'une 
manière imparfaite, si nous la supposons dépouillée de toute 
l'argile à blocaux et des dépôts sus~jacents. Excepté en ce qui con_ 
cerne quelques-uns des sommets et des collines les plus élevés, la sur
face des roches aurait été cachée par une couche épaisse de leu:-s 
propres débris. Sur les versants et dans les vallées de rivières, cette 
couche aurait été très dénudée, et des parties des matériaux rocheux 
décomposés auraient formé des lits stratifiés, spécialement aux endroits 
où ils auraient subi des modifications et des transports par des agents 
fluviatiles. C'est à ces agents modificateurs qu'est due la concen
tration de l'or dans les lüs des rivières. Les vallées les plus grandes et 
les plus profondes des Cantons de l'Est prouvent qu'il y a eu de 
puissantes accumulations de ces dépôts. 

Pente des ri- Pendant la période tertiaire, il semble que les anciennes rivières des 
vière~ ~:>endant Cantons de l'Est avaient une pente plus à r 0ic qu'auJ'ourd'hui. Les 
les per1odes r 
te~tiaire. et parties disloquées de leurs vallées, dont il a été que~tion dans une page 
pleistocene. é '<l t t 1 f 't 1 · th 1 t ' ' ' d ' 1 pr ce en e, e e a1 que es anciens a wegs on ete ero es p us pro-

fondément que ceux d'à présent, sont des preuves à l'appui de cette 
opinion, leur action érosive ayant apparemment été plus puissante. Si, 
par exemple, la pente de la rivière Chaudière était la même aujour 
d'hui que pendant la périoàe du dépôt des graviers jaunes aurifères, 
cette rivière et ses tributaires auraient probablement creusé ces 
graviers jusqu'à leur niveau de base primitif durant les temps post
glaciaires. l\lais le soulèvement différentiel ou orogénique de tout 
l'axe de la montagne de Sutton, ou plutôt de cette bande de pays 
occupée aujourd'hui par des roches éruptives, s'étendant du lac l\Iem
phrémagog à la rivière Chaudière et vers le nord-est jusqu'à Cran
bourne, a eu lieu en apparence à quelque époque du tertiaire, chan
geant le régime des eaux de tout le district au sud-est. 
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Ç'a été probablement un seul des divers mouvements oscillatoires 
tendant dans cette direction, mais l'orsqu'il s'est produit, le soulève
ment mentionné a été évidemment suffisant pour faire réunir les 
rivières en étangs dans certaines parties de leurs cours. Dans la vallée 
de la Chaudière, nous avons des témoignages de cette réunion en étangs 
dans la portion qui s'étend depuis les rapides du Diable jusqu'à la 
jonction de la rivière du Loup, ainsi que dans les parties inférieures de 
la Gilbert, de la Famine, etc. Des masses considérable8 d'argile fine 
Rtratifiée et de sable ont été déposées à cette phase (terre a pipe et 
sables mou,·ants), reposant ordinairement sur l'ancien gravier aurifère 
stratifü\ connu sur les lieux sous le nom de gravier jaune, à cause de 
sa forte oxydation. Ces lits paraissent avoir été déposés immédiate
ment avant l'avènement de la période glaciaire. 

La pente préglaciaire primitive indiquée par ces vallées disloquées 
semble n'avoir jamais été rétablie, hien qu'il y ait des preuves que les 
Apalaches du nord-est ont été de 300 à 500 pieds plus élevés qu'au
jourd'hui, dans le tertiaire récent et au commencement du pléistocène, 
ainsi que je l'ai démontré dans une page antérieure. 

Après qu'une couche considérable de ces argiles et de ces sables fins Argiles e.t 
' ' 'd' ' d d't' 1 · · t d 't tl ) · sablespre-eut ete eposee, es con 1 10ns g ac1a.ires se son pro m es, e e g aCier pléistocène•. 

a commencé à se former sur la surface de la région et à se mouvoir 
dans les directions marquées par les stries déjà signalées. A la fin de 
la période glaciaire, toute 1'1 région était évidemment à un niveau beau-
coup plus bas que maintenant, ainsi que je l'ai démontré à la page 54 J, 

et la mer envahissait non-seulement la vallée du Saint-Laurent dans 
toute sont étendue, mais aussi les vallées de ses principaux affluents, 
tels que la Chaudière et la Saint-François, et des couches puissantes 
de matériaux, constituant l'argile à léda et les sables à saxicaves, 
étaient déposées sur l'argile à blocaux. A l'exhausement du sol qui 
s'en ~ui vit, des lits fi u viatiles ont été superposés sur la série dans les 
vallées des rivière•, souvent à une profondeu.r considérable, particu-
lièremPnt dans celles de quelque dimension. Comme les éléments de 
ces lits fiuviatiles proviennent partiellement de l'argile à blocaux et de 
formations préexistantes, ils contiennent communément de l'or dans 
les districts aurifères, bien que rarement en quantités rénumératrices. 

D'après les observations de géologues et d'experts miniers dans la Distribution 

superficie aurifère en question il a été établi que l'or alluvial n'est pas irrégulière dt» 
' ~d~~ 

régulièrement distribué dans les anciens lits de rivières, certaines por- alluvions. 

tions c:"tant richPs, tandis que d'autres ne donnent pas le précieux wétal 
assez abondamment pour rapporter des bénéfices Cette distribution 
ne eemble suivre ni règle ni loi, bien qu'il y ait eu probablement des 
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bancs et des battures dans les anciens chenaux des rivières, lesquels 
étaiPnt des lieux d'arrêt, et immédiatement en aval desquels les par
celles d'or se sont trouvées à l'abri de la force des courants. Les plus 
riches terrains aurifères sont souvent isolés les uns des autres, et en 
conséquence, ce que l'on appelle un "filon " est rarement co•" •iuu sur 
une distance un peu longue. Même lorsque l'on suppo e qu'i n'est pas 
interrompu, les solutions de continuité sont assez fréquentes, le "filon" 
recommençant ou se renouvelant sur un côté ou sur l'autre, et se 
continuant plus loin. Cette irrégularité fait que les mineurs concluent 
que quelques fond:> de rivières ont deux "filons" ou davantage. ::\lais 
le fait sert simplement à démontrer combien l'or a été distribué inéga
lement dans les alluvions, et prouve que la distribution en a été régie 
par la force des courants et la configuration des lits des rivières. Là 

LPs cau'e'· où les courants se ralenti:;:saient, ou là où il y avait des battures ou des 
bancs, les parcelles d'or pouvaient très vraisemblablement tomber. La 
présence de l'or dans les fentes des roches au-dessou'l des lits de rivières 
et spécialement entre les feuillets d'ardoi es qui sont plus ou ruoins 
redressées, est un problême un peu difficile à résoudre, bien que la chose 
soit commune à beaucoup de districts aurifères. Ce n'est quf' dans la 
supposition que les parcelles d'or ont passé pendant très longtemps sur 
ces surfaces rocheuses que l'on peut concevoir comment une telle abon
dance a pu se loger dans ces fentes rocheuses et dans ces trous. La 
marche des parcelles d'or a dû occuper une longue phase de l'exi~tence 
des rivières, ou une série de phases successives qui a dfi couvrir une 
très longue période, même géologiquement parlant. Durant ce temps, 
il semble y avoir eu un mouvement constant des matériaux des ancif'ns 
lits de rivières: à une époque, dépôt, à une autre, érosion, cette dernière 
atteignant souvent la roche de fond en certains endroits. Par ce mùyen, 
l'or a pu trouver le niveau le plus bas et se déposer dans les fentes des 
roches. 

'l'rès iwu d'or, 
~auf dans 
es lits de 

rivièrP'. 

Un mouvement prolongé des graviers et de l'or qu'ils contenaient, 
l'arrangement et le remaniement des éléments, et le tamisage des moins 
lourds, laissant l'or et autres parcelles pesantes se fixer au fond, ont été 
les procédés qui ont amené le présent état de choses dans les vallées 
renfermant les alluvions aurifères. 

On demande souvent si les alluvions aurifères de valeur indus
trielle sont toutes limitées aux vallées de rivières, ou si elles se trou
vent au~si, ou non, sur les ver:;ants de ces vallées et dan~ d'autres parties 
des districts aurifères. Autant qu'il est à la connaissance de l'auteur, 
il s'e ·t fait très peu d'explorations, mais ce que l'on a tenté sur les 
terrains plus élevés n'a pas été de nature à faire croire qu'il y a 
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des dépôts exploitables sur les p0ntes supérieures. Sans doute, il 
est tr<'.·s facile de trouver de l'or de placer preRque partout en minimes 
quantités dans les districts aurifères, sur les niveaux supérieurs ainsi 
que sur les inférieurs; mais la difficulté est d'en extraire suffisamment 
pour couvir les frais d'e ploitation. Comme je l'ai déj,\ signalé, même 
au fond des vallt:es où l'or a subi le pius haut degré de concentration, 
ce n'est que dans certains endroits que l'on trouve des graYiers qui 
portent de l'or. Sur le)i penchants supérieurs et clans des zones en 
dehors des vallées de rivières, il n'Pst venu à ma connaissance aucun 
cas où on l'a rencontré assez <tbondamment pour qu'il rapporte des 
bénéfices. A ce sujet, J\I. vv'"' P. I,oekwood di;:-" Durant les dernières 
années, j'ai cherché trou ver des graviers aurifères supérieurs propres à 
rapporter des bénéfices; je veux dire, des dépôts considé~ables au-des
sus du ni vpau des rivières actuelles, motivant d'une mtinière suffisante 
l'emploi de machines et de méthodes modernes pour une exploitation 
avantageuse, et je n'en ai pas trou \'é. Je suis convaincu qu'il n'existe 
pas de semblables dépôts dans le district de la Chaudière." 

Les dépôts superficiels des Cantons de l'Est de Québec contenant de Obstacles à. 

l ' · ' d'Ir' d d' , . d . d' l'exploitation or sont constitues iueremment e ceux autres reg10ns e mines or des mines 

alluvial connues, si ce n'est, peut-êlre, dans la Colombie-DritanniquP, n.lluviales. 

au Yukon et en Sibérie. Au.dessous de l'argile à blocaux et des sables 
mouvants, les lits sont virtuellement les mêmes que dans la plupart des 
autres pay~, consistant en argile, sable et gravier, devenant plus gros-
siers et plus oxydés .-ers le fond. L'argile a blocaux, les Sftbles mouvants, 
etc., recouvrent ordinairement et cachent toutes les alluvions aurifères, 
et sont apparemment un plus grand obstacle a l'exploitation des mines 
alluviales même tiue les couches de lave del' Australie et de la Californie. 
Soit que l'on fonce de., puits, soit que l'on perce des galeries, ils consti-
tuent le grand inco1wénient que l'on épt·ou rn dans l'exploitation des 
mines alluviales à niveau profond du comté de Beauce. 

Ce fait et le grand éparpillement du précieux métal dans les graviers 
sous-jacents, c!tose que j'ai déjà memionné, sont des conditions qui 
r endent ici les exploitations aurifères instables et incertaines. Dans 
les anciens thalwegs préglaciaires, l'or, cela va sans dire, a été plus ou 
moins concentré ; mais si l'on considère que ces thalwegs sont sou vent 
au dC'ssous des cours d'eau actuels, et que des tunnels ou galeries à ces 
niveaux doivent vrnisemblablement recevoir une partie, au moins, des 
eaux provenant du drainage, les frais d'exploration sont éleYés, et il n'y 
a que des allu\'Ïons d'une richesse considérable qui peuvent être rému
nératrices. 
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Les exploitations aurifères dans la région en <1uestion ont consisté 
dans une large mesure dans l'exploration et le lavage de~ graviers dans 
les lits les moins profonds, et peu de travaux seulement ont été tentés 
dans les parties plus profondes, ou aux endroits où les dépôts aurifères 
reposent au-dessous du niveau des lits actuels des rivières, 1'11.uf dans la 
vallée de la Gilbert, où l'exploit!lti0n alluviale a été poussée à des pro
fondeurs variant de 30 à 80 pieds au-dessous du thalweg de la rivière 
actuelle, tel que signalé dans une page précédente. L'exploration future 
de ces dépôts profonds semble être la direction où les efforts pour 
l'exploitation des mines devraient tendre, surtout dans la vallée de la 
Chaudière et dans les couri! inférieurs des principaux tributaires. Bien 
que de grandes difficultés locale., se présentent à ceux qui tentent d'ex
plorer ces vallées dans les localités mentionnées, elles paraissent, cepen
dant, offrir un champ intéressant et étendu à l'ingénieur des mines et 
au mineur d'expérience. 

Quoique l'opinion dominante au sujet de ces dépôts soit qu'ils sont 
riches en or, leur c;iractère aurifère devrait être suffisamment éprouvé 
avant que des traYaux d'exploitation soient entrepris. Si l'on savait 
que les graviers aurifères sont également riches, ou qu'ils ont partout 
la même valeur, ils pourraient être ouverts sur les concessions les plus 
accessibles à la surface et exploités de là en descendant ; mais ces 
couches aurlfères ne paraissent pas être toutes également riches, et, en 
outre, l'on verra probablement que quelques portions au moins ne con
tiennent pas d'or en quantités rémunératrices. La nécessité de les 
explorer et d'en faire l'épreuve avant d'en commencer l'exploitation 
est donc évidente. 

Pour faire cette exploration d'une manière parfaite, il semble que 
des machines à forer pourraient être employées avantageusement, sur
tout dans les düitricts de la Chaudière et de la Ditton. Au moyen de 
procédés de ce genre, la po~ition des anciens lits des rivières, où l'on 
suppose que l'or alluvial s'est concentré, pourrait être déterminée d'une 
manière moins coûteuse, et, en beaucoup moins de temps que par des 
puits ou des galeries, il serait pos-;ible de déterminer l'épaisseur, et 
probablement, dans une certaine mesure, le caractère des couches auri
fères sous-jacentes au point de vue de la richesse, et les avantages ou 
les désavantages, en ce qui touche à l'assèchement, pourraient être 
reconnus avant de commencer l'exploitation minière réelle. 

Un examen préliminaire de cette nature semble donc nécessaire pour 
établir la proportion d'or et démontrer, s'il est possible, si elle justi
fierait les frais nécessaires pour exploiter les dépôts aurifères pro
fonds. Il est évident, vu les frais considérables que leur exploration 
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entraîne, que quelques parties <les dépôts devront être tr ~s riches en or 
pour qu'elles puis~ent être exploitées avantageusement, tandis que dans 
d'autres endroits, il ne paraît pas, comme je l'ai déjà dit, y avoir de l'or 
en quantité suffisante pour que l'extraction, faite dans les conditions les 
plus favorables, en soit rému11ératrice. Une étude complète de ces 
dépôts et du mode d 'existence de l'or qui s'y trouve, étude faite au 
cours d'un examen réel, est opportune, et dans ces recherches, l'expé
rience des vieux mineurs qui ont passé une grande partie de leur vie, 
et, dans certains cas, dépensé des sommes considérableR, pourrait être 
mise à profit. Les connaissances et l'habileté sont, du reste, absolument 
nécessaires pour réussir, et, si elles sont acquises par l'étude des phéno
mènes particuliers à la région elle-même, elles seront des plus utiles. 

SOURCE DE L'OR ALLUVIAL. 

Bien que les alluvions aurifères de la partie sud-est de Québec aient Sourc:e de l'or 

é é l . é ' d'' d · 1 d' d · 'è 1 d é 1 alluvial. t exp 01t e et etu 1ees epu1s p us un em1-R1 ce par es g o ogues, 
des ingénieurs des mines et autres, et qu'une foule d'écrits relatifs à 
leur distribution et à leur mode d'existence aient été publiés, cepen-
dant, nous savons très peu de chose. concernant la véritable ~ource de 
l'or trouvé la. I,ogan et Hunt étaient d'avis que la source en était dans 
les roches les plus anciennes de la région. Dans la Géologie du Canada, 
1863, il est dit :-"L'or paraît provenir des schistes cristallins de la Dans la chaîne 

rangée de Notre-Dame, et les débris de leur désagrégation constituent dDe Notre-
a1ne. 

non seulement le sol qui recouvre les monts de cette rangLe, mais ils 
s'étendent sur une aire considérable vers le sud. On peut suivre ces 
mêmes roches aurifères vers le su cl-ouest jusqu'au sud des Etats-Unis, 
le long <le la grande chaîne des Apalaches, qu'on suppose appartenir en 
grande partie au groupe de Québec.*** On a cependant trouvé de l'or 
natif en petits grains avec de la galène, de la blende et de la pyrite 
dans m.e veine de quartz bien caractérisée, qui coupe des schistes qu'on 
suppose appartenir au terrain silurien supérieur (depuis rapporté au A Saint

cambrien), aux rapides de Saint-François, sur la Chaudière. Dans Leeds, FrançoiH. 

on a trouvé au puits de Nutbrown des masses d'or natif de plusieurs Leeds. 

grains de pesanteur, avec du cuivre vitreux et du fer oligiste, dans une 
veine de spath amer, et on a rencontré aussi de petits grains du métal 
dans une roche grenatifère blanche décrite à lâ page 524. *** L'or du 
Canada oriental ne paraît cependant point limité au terrain du groupe 
de Québec. Bien qu'il s'y trouve avec les minerais de cuivre d'Ascot 
et de Leeds, et dans la roche grenatifère de Vau<lr1mil, on le rencontre 
aussi avec du mispckel et de la galène argentifère dans les veines de 
quartz qui traYersent les schistes supérieurs."* 

* Uéologie du Canat{r1, 1863, p. 54!1 et p. 7!10. 

• 
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On a fait dP temps à aulre un nombre considérable d'essais de quartz 
supposé aurifère au laboratoire de la Commission géologique du Canada, 
et cPs essais, faits par des essayeurs dignes ùe confiance et eompétents, 
tout en donnant simplement des traces d'or dans beaucoup de cas, suf
fisent cependant pour démontrer C]Ue les roches du district contiennent 
réellement le précieux métal. 

Ordansl•·-vei- Qu:ind :U. A. Michel fit son ex:imen de la partie sutl-est de la pro
d::s~iii'.!,',';rz vince de Québec (de 1863 à l 86G), il recueillit dans les districts aurifères 
Vaudr~nil. une foule d'échantillons de quartz qui ont été analysés par le D' T. S. 

Dans Saint
Charks. 

Hunt, de la Commission géologique. De courtes descriptions de~ filons 
de quartz supposés aurifères examinés par lui, et des essais d'échantillons 
en provenant faits par le D' Hunt, sont empruntées à leurs rapports et 
présPntées ici.* 

Dans la seigneurie de Higaud-Vaudrcuil, sur le lot 83, rang I, au 
nord-est, veine de quartz courant N.-N.-E., avec un plongement vers le 
sud-est. La masse n'était pas homogène, mais compo~ée d'un réseau 
de petites veines de quartz pénétrées d'oxyde de fer. On a rapporté 
qu'une partie de ce quartz envoyée à Boston a donné pour ~37 d'or à la 
tonnP, tandis qu'un autre essai fait sur les lieux par un ~I. Colvin a 
donné $106 à la tonne. Un essai mécanique, par broiement et lavage, 
de vingt livres du quartz, dont des échantillons avaient été fournis par 
le D' Hunt, a rapporté cinq très petites parcelles d'or. Deux essais 
du D' Hunt (n° l) n'ont donné aucune trace d'or. 

~ur le lot 21, concession Saint-Charles, un gros filon de quartz a aussi 
été vu suivant la direction des roches au nord-est. Ce filon, dont la 
puissance était de clix-sept ou dix-huit pieds, était divisé par des 
joints en masses irrégulières, séparées par des substances ocreu. es et 
terreuses, bien qu'apparemment compactes au fond. Du côté septen-

. trional, on.~ observé une veine de substance brune décompo~ée, ayant 
une épaisseur de quatre à douze pouces, et courant parallèment au filon 
de quartz. Une partie de ce quartz, essayée à Toronto, dit-on, a donné 
pour .,'136 d'or à la tonne, et un autre essai fait par M. Colvin en a 
donné $5±. L'essa,i certifié du D' A. A. Hayes, de Boston, a donné, 
pour le qmutz de ce filon, '• ï7.56 d'or, et .,.2.55 d'argent à la tonne. 
Sur cinq essais de ce quartz faits par le D' Hunt (n° 2), quatre ont 
donné seulement une moyenne de six pennyweights treize grains 
d'or,=;·6. ï6 ; tancis que le cinquième, où une grosse parcelle d'or a été 
vue en tamisant, et ajuutée à la substance essayée, a rapporté une pro-

* Rapport <ll's opératiouH, Corn. géol. du Canada, 18ü3-UG. Llo'" numéros entre 
parenthèses, 1à12, sont les llh~mes que dans le rapport du Dr. Hunt sur le résultat 
des e"sai•. 
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portion <le quatre onces dix-huits pennyweights=· 101.29; la moyenne 
des cinq es~ais étant de 82ô.66 à la tonne. 

i:)ur le lot 62, rang 1, du côté nord-est, se rencontre l'affleurement Rang 1, N.-E. 

d'une '"eine de quartz, dn.ns laque) \p on a pratiqué une tranchce super-
ficielle. On a rapporté qu'un esrni uu q u~irtz, fait à .i: ew-York, a Yait 
donné ~15 d'or et ~22 d'argf'nt à la tonne de Iu.nerai; mais un essai de 
::'IL Col win a donné au moins 8106 à la tonne. Deux es>ais faits par le 
D' Hunt (n° 3) n'ont montré aucune trace d'or. 

Une petite tr11nchée faite sur le lot 19 de la concession Saint- Lot 19, Saint-

ch l 
, . fil d d d . Charles. ares a amene au JOUI' un on e quartz ans une ar 01se com ant 

vers le nord est et plongeant au sud-est. Le filon a une puissance de 
vingt-quatre pieds et une structure irrégulière, fissurée, seml>lable à cvlle 
de la veine découverte sur le lot 21. Un essai de ce quartz par le Dr 
Hayes a donné $70.95 d'or et $2.00 d'argent à la tonne. :--ix 
essais de ce quartz (n° 4) ont été faits par le D' Hunt. Sur ces 
essais, quatre ont donné en moyenne quatre dwts vingt et un grains 
d'or'- ~5.03 ; et les deux autres, où, comme daus le n° 2, une parcelle 
d'or a été trouvée et broyée avec le minerai, ont rapporté trois onces 
deux dwts 6!.07. La moyenne des six essais est ainsi de $24.71 à la 

tonne. 

Un écha,ntillon d'un affleurement de quartz, provenant du lot 3fl, 
rang I, nord-est, a été e~sayé par le D' Hunt (11° 5). Deux essais n'ont 
montré aucune trace d'or. 

Un affleurement de quartz sur le lot 26, conce~sion de Léry, a une Concession 

largeur de trois ou quatre pieds, et l'allure en est nord-est. L'es:;n i de Léry. 

mécanique <le Yingt liVl'e'l de ce quartz n'a donné à ::'IL Michel aucuue 

trace d'or. 

Le filon de quartz qui traver e la Gilbert wr le lot 20, concession de 
Léry, semble, d'après .'.\J. 1\1 ichel, être un prolongement de celui rencon
tré sur le lot 19, concession Saint-Charles. La direction de ce filon est 
aussi nord-est, avec plongement au sud-est, et à l'affleurement, où il a 
sept ou huit pieds de largeur, il est divisé, par une substance proYenant 
de la roche <l'éponte, en deux veines distinctes, qui tendent évidem
ment à ~e réunir plus bas. Le quartz est C<trnrneux, et lPs matériaux 
associés sont ~éuémlement ocreux. ::\L l\lichel a soumis vingt livres du 
quartz provenant de la berge droite de la Gilbert à un es2ai mécanique, 
en le pu! vérisant et en le lavant, et il a trouvé dans le résidu vingt
deux parcell ·s d'or très petites, mais visibles à l'œil nu. Les essais de 
ce quartz faits par :;\1. Hayes ont donné de $16 à $18 à la tonne. 
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Deux essais de ce quartz ( N° 6), par le D' Hunt, ont rapp~rté une 
moyenne de quatorze dwts seize grains d'or=Sl5.15 à la tonne. 

Rang 1, :N".-K Sur le lot 5:3, rang I, nord-est, dans la seigneurie de Rigaud-Yau
dreuil, déjà mentionné, comprenant la berge de la Chaudières aux 
rapides du Diable, il y a de nombreux affleurements de assises 
rocheuses. Parmi ces affieurements, il y a une forte hande de grès 
(d'après )1. )lichel) dont l'allure est nord-est, les strates étant tra
versées par de nombreuses petites veines de quartz courant est-sud-est, 
entre autres une veine bien accentuée d'un pied de largeur. A l'est de 
ce grès, il y a un affleurement de quartz exposé sur une longueur de 
vingt ou trente pied~, di visé par des joints remplis d'él~ments étran
gers. Un essai mécanique de ce quartz par M. Michel n'a. pas montré 
de trace d'or, bien que l'analyse de la même qua.ntité de quartz prise 
aux affleurements de lot 51 A, a donné de petites parcelles d'or. 

Ruisseau à 
Bolduc. 

.A.ubert
Delisle. 

Aubert· 
Gallion. 

Linière. 

Le D' Hunt dit à ce sujet (N° 7)-sur le lot 53, rang I, nord-est-
que deux essais n'ont donné aucune trace d'or. 

Un autre affleurement de quartz ayant été observé sur 11~ lot i59 A, 
rang I, nord-est, près du ruisseau à Bolduc, :tlI. Michel l'a examiné, et 
il dit que c'était une masse minérale incohérente, consistant en quartz 
mêlé avec le schiste argileux et le grès encaissants, mais formant appa
remment une veine courant nord-est. En essai rnéc'Lnique de cette 
~ubstance lui a donné six peLites parcelle" d'or. 

Deux analyses de cette substance (N° 8) provenant du lot 59 A, 
rang I, nord-est, n'a pas rapporté d'or au Dr. Hunt. 

Sur le lot 9, rang- I, de la seigneurie d'Aubert-Delisle, une veine de 
quartz s'étendant est-nord e'lt, et plongeant sud-sud-est, a été tro11Yée 
au fond d'un puit.s de vingt cinq pieds de profondenr. Elle est empâtée 
clans une ardoise et divisée par un mélange de la roche d'éponte en 
plusieurs parties, dont une a quntre pieds de largeur. D n échantillon 
de cette veine envoyé au Dr. Hunt (No. 9) n'a pas donné d'or après 
deux essais. 

:::lur le lot 30, rang I, Aubert-Gallion, il y a un filon de <1uartz dont 
on a pris un échantillon que l'on a envoyé au Dr. Hunt, et qui, aprè 
deux essais ( To. 10), n'a pas montré de trace d'or. 

Un filon de quartz blanc, partiellement exploré, se rencontre Rur le 
lot 76, rang I, canton de Linière. Il a une largeur de cinq pieds et 
se dirige parallèlement aux ardoises nord-nord-est. On a dit à )1. 
Michel que l'on avait observé de l'or vi~ible dans une autre petite 
veine au fond du puits, et qu'un e ·sai du quartz fait à New-York avait 



1 lL 

CH~LMERS-1 OURCE DE L
1
0R ALLUVIAL. 157 J 

donné $54 d'or à la tonne. Un échantillon (n° 11) de cette veine, 
envoyé au D' Hunt, n'a pas donné d 'or après deux essais. 

'G n puits d 'une profondeur de vingt-cinq pieds a été percé sur le lot 
2, rang I, Linière, très près de la frontière internationale, sur un 
affleurement de quartz courant dans une direction parallèle à celle des 
ardoises. Le qmLrtz comprend plusieurs veines de quatre à six pouces 
de largeur, et d 'un pied dans un cas, séparées par des cloisons de roche 
schisteuse. Des échantillons venant de cette masse de quartz (n° 12) 
ont donné au lY Hunt, sur deux essais, une moyenne de 6 dwts 13 
grains d'or=86.76 à la tonne. 

Relativement à ce qui précède, le D' Hunt observe:- Observations 
du Dr Hunt. 

" Si nous comparons les résultats de ces essais avec ceux que 1\1. 
Michel mentionne (les essais mécaniques), nous trouvons, dans cette 
comparaison, une nouYelle preu,·e de la distribution irrégulière de l'or 
dans la. gangue. Le quartz de plusieurs de ces veines a été examiné 
par le D' A. A. HayP-s, de Boston, et les résultats de ces examens
auxq·iels on peut ajouter la plus grande confiance-sont indiqués p11r 
l\I. l\Iichel, ainsi que ceux d'autres essais faits par des personnes qui 
me sont inconnues, mais probablement aussi dignes de foi. Le quartz 
n° 1 a donné, à Boston, $37, et, dans un autre essai fait sur les lieux, 
.~lOG d'or à la tonne; l'esRai mécanique a aussi donné à M. lVIichel une 
portion d'or. Deux essais d'un autre échantillon de la même veine 
n'ont pns donné trace du précieux métal. Dans le cas n° 2, Je D' 
Hayes a obtenu $77.i56, et M. Col vin $5 l.00, tandis qu'un autre essai 
de la même veine m'a donnée $101.29; et quatre autres essais, comme 
on l'a vu plus haut, ne m'ont rendu qu'une moyenne de $6. 76. De 
même, le n° 3 a, dit-on, fourni de l'or, bien qu'on n'en ait pas trouvé 
dans l'échantillon soumis à l'essai. Dans les essais n°" 4 et 6, le D' 
Hayes et moi-même avons trouvé de l'or; les échantillons du n° 8 ont 
donné des traces d'or à l'essai méca.nique de l\-I. Michel, et ceux du 
n° 11 en ont également rendu à un essayeur de New-York, tandis que 
des écha.ntillons pris dans le même lot ne m'ont pas fourni de trace 
d'or." 

Des essais de spécimens provenant de l\Iarlow, lot I, rang VII, faits Or dans les 

pa.r le professeur J. T. Donald, de Montréal, ont donné, outre de l'ar- rMoche1s de ar ow. 
gent et du plomb, de petites quantités d'or, dans un cas une demi-once 
à. la tonne L'analyse d'un échantillon tiré d'une veine dans la même 
localité, par le Dr. Hoffmann, au laboratoire de la Commi sion géolo-
giques, a montré <les traces d'or et quarante-trois onces d'argent à la 
tonne. Des spécimens de quartz provenant du Bras du Sud-Ouest, près 
de la chute, auquel sont associés de petites quantités de roche feld-



Filon 
O'Farrell. 

Observations 
du Dr Selwyn. 

Or dans J'p
tahli"•~ment 
d'Handker
chief. 

158 J SUD-EST DE QUÉBEC. 

spathique, et portant un peu de pyrite de fer, ont été aussi essayés par 
le Dr. Hoffmann au laboratoire de la Commission, et ils ont donné · 117 
d'once d'or à la tonne. On a aussi rapporté qu'une masse de roche gre
natifère blanche se trouvant près de cet endroit contenait de l'or. 

Le filon O'Farrell et d'autres veines de quartz aux rapides <lu Diable, 
rivière Chaudière, ont donné de l'or, et la présence de ces veines a 
porté la compagnie minière de Léry à construire un moulin à broyer 
en cet endroit en 186±, et à essayer l'exploitation de ces filons de 
qua.rtz de la vallée de la. Gilbert. Le broiement fait dans le but de dé
couvrir de l'or ici n'a cependant pas réussi, et on l'a bientôt :j,bandonné. 

En 18ï0, le Dr. Selwyn, comme directeur de la Commission géolo· 
git1ue du Canada, a examiné les champs aurifères àe Québec et de la 
Kou velle-Ecosse, et publié un rapport de son examen ; puis il fait les 
observations suivantes relativement aux filons de quartz du comté de 
Beauce:-

"Les veines de quartz de ce district ont déjà été examinées et men
tionnées dans différents rapports, et leur caractère aurifère a été 
établi. J'ai examiné les affleurements de plusieurs de celles dont 
l\1. ~Iichel a recueilli des échantillons que le Dr. Hunt a e sayés avec 
soin. Depuis la date des rapports su~mentiounés, on semble n'avoir 
fait aucun effort pour développer l'exploitn.tion de ces veines. Le 
résultat des essais du Dr. Hunt n'était certainement pa'> très encoura
geant, mais lorsqu'on le compare avec celui d'autres es5ais faits par le 
Dr. Hayes, de Boston, il ~ert au moins, comme le Dr. Hunt le fait 
observer, à démontrer l'irrégularité avec laquelle l'or est distribué dans 
la gangue. 

"Quelques-unes des veines sont bien situées pour l'exploitation, et, 
autant qu'on en peut juger par les ouvertures peu considérables qui y 
ont été faites, on ne trouverait aucune difficulté à extraire de très 
grandes quantités de quartz. A raison de l'aspect massif, et souvent 
la f.,•me de pépite, qu'affecte une grande partie de l'or d'alluvion d u 
di<>trict de la Chaudière, il est très peu prob:i.ble qu'aucune des veines 
des parties emportées par le frottement, et d'où cet or provient sans 
doute, ne soit pas assez riche pour donner un bon profit à une exploi
tation bien dirigée, et il est surprenant qu'on n'ait fait que si peu 
d'efforts, dans ce sens, jusqu'à ce jour. " * 

On rapporte que l'on a aussi trouvé de l'or dans l'établissement 
cl'Handkerchief, seigneurie de Saint-Giles-de-Beaurivage, provenant 
aussi des filons de cuivre de la côte d'Harvey (Harvey Hill). Des traces 

* Rapport des opérations, Com. géol. du Canada, 1870-71, p. 285. 
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d'or ont été rencontrées à Thetford, et M. Michel rapporte qu'il a trouvé 
de l'or après un essai méca,nique sur le lot 8, rang A de Lambton. Des 
essais de spécimens de quartz provenant d~ lot 6, rang XI de Whilton, 
ont donné <les traces d'or. 

M. Oh::il. ki, inspectem· <les mines de Québec, dit que d'après des Le !o'.1g de 

1 f . M H N d Q 'b d', h .11 ,.1 la nv1ère du n.na yties a1tes par r . . agant, e ue ec, ec ant1 ons qu 1 a Loup. 

recueiliis, l'or se trouve dans le quartz des localités suivantes le long 
du cours supérieur de la rivière du Loup, savoir : sur le lot 79, rang du 
chemin de Kennebec, cantons de M arlow; rang VIII ou IX, près du 
lac du Portage; près de la rivière du Porta,ge, rang II, section O. On 
a aussi découvert de l'or sur le lot 2, rang XV de Hisborough, dans des 
veines de quartz, et un spécimen tiré d'un filon de quartz près du lac 
J\fég'l.ntic a donné des traces d'or au D' Hoffmann, au laboratoire de la 
Commission géologique. 

L'or trouvé d1tns le comté de Beauce est allié à de l'argent, un petit Alliage. 

échantillon pris à Saint-Frani;ois en contenant 13·27 pour 100, d'après 
le D' Hunt. D'autres spécimens ont donné 13·60, 12·87, 12·23 et 10·76 
pour 100 d'argent.* 

A environ un demi-mille de l'embouchure de la rivière du Loup, sur Essai_s au 

l . ' 'd' l "J"l E B H k L · G d mouhn par a nve men 10na e, ~· li.. . . aycoc et ou1s en reau ont con- Ml\1. Hay· 

struit un petit moulin à trois bocards (Fraser et Chalmers) en 1893, cGockdet en reau. 
afin de faire des essais sut· les nombreuses veines de quartz de la partie 
inférieure de la vallée de cette rivière. Les résultats de leurs études 
sont donnés dans le rapport de l'inspecteur des mines de Québec, ;\1. J. 
Obalski. t Définitivement, le moulin devint la propriété de ::\1. Haycock, 
mais comme les travaux étaient arrêtés dans l'automne de 1895, 
on croit que l'entreprise n'a pas réussi, bien que d'après les essais faits 
l'or ait été trouvé dans plu~iEUL'i:l des veines. A ce sujet, n1. Obalski 
obsene : "Il est vrai qu'il n'y a eu que de petites quantités de quartz 
passées au moulin de M. Haycock, et qu'on ne peut considérer la ques-
tion des quartz productif:; dans la Beauce comme encore réglée. Dans 
d'autres pays, d'ailleurs, on a trouvé de l'or exploitable dans des veines 
où il était absolument invisible, et on peut espérer que ces premiers 
essais en encourageront d'autres qui auront un résultat définitif." 

Dans l'été de 1895, ::u. John Blue, d'Eustis, Québec, et son fils ont 
fait des travaux de recherche sur la rivière du Loup sur plusieurs 
milles en amont de son embouchure, et ils ont encore fait d'autres essais 
sur des portions considérables du quartz venant des veines signalées 

* Géologie dit Canada (1863), p. 550. 

t Rappor& du Commissaire des Terres de la Couronne de Québec, J 891, pages 88·89. 
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plus haut, ainsi que d'autres existant dans le voisinage; mais les quan
tités d'or obtenues des dernières ont été très faibles, parait-il. Aucune 
tentative n'a été faite pour exploiter ces veines de quartz, depuis. 

A Dudswell, dans la chaîne de:i montagnes de Stoke, on a trouvé de 
l'or visible dans la roche encaissante sur le lot 1, rang VI du canton 
de Dudswell. Il a d'abord été découvert dans une mince veine de 
quartz, d'une épaisseur d'un pouce et demi à deux pouces, traver
sant une masse d'arkose altéré, qui consiste principalement en quartz, 
en feldspath et en talc. De la pyrite de fer et d'autres sulfures se 
trouvent dans cet arkosP, qui semble former une large bande dans les 
schistes précambriens, affleurant comme une basse arête ou bosse. Il 
n'a pas été établi si les minéraux pyriteux se trouvent dans toute la 
masse de cette roche; mais un spéci1nen apporté de la partie enclavant 
la mince veine de quartz portant de l'or vi,,ible, essayé au laboratoire 
de la Commission géologique, a. rapporté ·35 d'once d'or à la tonne 
=$6.40. Quelques travaux d'exploration ont été accomplis ici par le8 
1L\l. Harrison, sur la terre desquels l'or se rencontre, et par )1. John 
Armstrong, de Marlow, qui a loué la propriété. 

Subséquemment, comme cette matière paraissait d'importance conf>i
dérable, l'auteur reçut instruction de visiter de nouveau cet endroit et 
se procura plusieurs centaines de livres de roche, consistant en 
grande partie en petites veines auxiliaires de quartz, mais comprenant 
la gangue d'arkose, et représentant des matériaux qu'il serait possible 
d'obtenir en abondance. Grâce à l'obligeance du profess'ur J.B. Porter, 
de l'Université McGill, ces roches ont été soumises à l'essai par moulin, 
avec les résultats suivants:-

Poids des roches e'8ayéeH, 387 lb•. 
Or n:ttif obtenu, 321 milligmmmes, ou dans l:t pro-

portion de. • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , 1.10 à l:t tonne 
Concentrés obtenus des débri~ p:tr le conceutrateur 

de Frue, l.} p. c., valeur.. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8.30 
Débris provenant duconcentrateur, lJSf p. c., valeur 0.-10 
Valeur totale de la roche ............... . .. "l.G2 

Le professeur PortPr observe aussi que, les essais de la. roche ayant 
donné de 84.00 à rien à la. tonne, l'or doit exister en parcelles de 
grosseur appréciable éparpillées dans la masse. 

Antérieurement à la. découverte de l'or dans ces roches, des mor
ceaux de quartz et de conglomérat, généralement de couleur jaunâtre 
et contenant des grains d'or visibles, ont été trouvés dans les graviers 
de plusieurs des petits cours d'eau venant de la montagne de Duds
well. En 1892, un caillou de cette roche, très peu roulé, a été trouvé 
dans le ruisseau de Hall. De nombreux galets anguleux contenant des 
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paillettes d'or ont été récemment découverts. Tenant compte de tous 
les faits, il semble tout à fait évident que la source de l'or alluvial 
trouvé ici est dans les roches précambriennes de cette montagne. 

Dans la chaîne de montagnes de Stoke, près de Sherbrooke, l'or se Près de 

rencontre en petites quantités associé aux minerais de cuivre. M. John Sherbrooke. 

Blue, gérant de la mine de cuivre d'Eustis, m'a appris que des traces 
d'or ainsi que des traces d'argent avaient été trouvées après des essais 
dans les mines de cuivre exploitées par lui, la valeur en étant d'environ 
cinquante ou soixante centins pour chaque tonne de roche. En d'autres 
endroits de ces montagnes, spécialement près de Sherbrooke, et dans le 
canton d'Ascot, l'on a également rencontré de l'or dans les minerais de 
cuivre. 

Sur le côté ouest du lac Massawippi, sur le lot 14, rang VII, Hatley, Lac 

on rapporte que l'on a trouvé de l'or dans les roches en très petites Massawippi. 

quantités, dans la vallée d'un petit ruisseau où il se rencontre de l'or 
alluvial. Ici, les schistes précambriens portent nombre de filons de 
quartz fissuré, lesquels çà et là contiennent des sulfures, surtout de 
pyrite de fer. r.es filons de quartz sont irrégulièrement intercalé8 
dans les schistes talqueux ou chloriteux et les ardoises. Il est parfai-
tement évident qu'ici aussi les roches précambriennes doivent être la 
source de l'or. 

Dans le district de Ditton, très peu de recherches de veines de Ditton. 

quartz aurifère ont eu lieu. M. Obalski rapporte que l'essai d'un spé-
cimen de quartz trouvé là par M. N agant, de Québec, a donné une pro
portion appréciable d'or. 

Durant l'été de 1895, l'auteur a recueilli des spécimens de quart.z 
dans quelques-uns des filons traversant la vallée de la Petite-Ditton, à 
différents endroits en amont du pont du chemin de Chartierville. Ils 
ont été analysés au laboratoire de la Commission géologique, et l'on a 
constaté qu'ils ne contenaient ni or ni argent. On a cependant annoncé 
qu'il se trouvait de l'or dans une veine de quartz près de la source de 
la Petite-Ditton, mais l'auteur n'a pas pu vérifier ce fait. De l'autre 
côté de la ligne frontière, dans le New-Hampshire, il en a été décou
vert à Plymouth et à Bridgewater, dans des roches d'âge précambrien. 

Les faits qui précèdent suffisent pour démontrer que l'on a trouvé de Observations 

l'or dans la roche encaissante dans une foule de localités des Cantons &ur la présence 

d l'E . , d h d , de l'or dans e st, et que ce métal n'est pas restremt a es roc es 'un seul age, les roches, 

car on l'a rencontré dans le précambrien, dans le cambrien et dans le 
cambro-silurien, bien qu'en très faibles quantités. Sa présence dans 
les districts m1mtionnés, toutefois, fournit de bonnes raisons de suppo-

11 
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i;,er que l'or des dépôts alluviaux a été tiré des roches de la reg10n, et 
qu'il a conséquemment une origine locale. L'abondance relative du 
précieux métal dans les alluvions de certaines parties de la région où se 
voient des veines <le quartz aurifère, comme, par exemple, d<J.ns la 
vallée de la Gilbert, aux rapiJes du Diable, sur la rivière Chaudière, et 
près de la jonction cle la rivière du Loup avec celle en dernier lieu men
tionnée, semblerait indiquer qu'il existe dans quelques portions cachées 
de ces roches en plus grande quantité que là où il a été trouvé jusqu'ici, 
quoiqu'il soit douteux qu'il y en ait assez pour que l'exploitation en 

soit profitable. 

Comme je l'ai dit plus haut, l'opinion soutenue par Logan et Hunt 
concernant la source primitive de l'or dans la partie sud-est de Québec, 
était qu'elle se trouvait dans les schistes cristallins ou roches pré
cambriennes de la chaîne de Notre-Dame. Depuis lors, la quantité 
d'or alluvial trouvé principalement dans les districts occupés par des 
roches cambriennes ou plus récentes, a porté à changer ou à dé
velopper les idées des géologues au sujet de sa source. Les rivières 
Gilbert, Famine, du Moulin, des Plantes, et autres rivières passant à 
travers des roches d'âge cambrien, dans les vallées où tant d'or a été 
trouvé, prouvent que la source en est rapprochée et est situte dans ces 
roches et dans leurs roches associées. Dans les veines de quartz trou
vées en nombre considérable dans les lieux mentionnés, des spécimens 
ont été recueillis par M. Michel et essayés par le Dr. Hunt, ainsi que 
je l'ai signalé dans une page antérieure, et depuis ce temps-là, de nou
veaux échantillons ont été obtenus des diverses pa1·ties des districts 
cambriens et cambro-siluriens, et quelques-uns ont été analysés au labo
ratoire de la Commission géologique. )fais bien que l'on ait vu des 
traces d'or, les résultats, dans aucun cas, n'ont pas été de nature à 
encourager les dépenses de capitaux pour l'exploitation de ces mines. 

Il est possible aussi que la source de l'or rencontré dans les alluvions 
dans Ditton, Emberton, Chesham, et le long de la frontière interna
tionale en gagnant le nord-est jusqu'au lac Mégantic, et au delà, ait été 
dans les terrains précambriens qui s'étendent le long du plateau d'épan
chement. Près de la frontière, cependant, l'or n'a été trouvé qu'en 
très petites quantités. Et bien qu'une quantité considérable ait été 
extraite des alluvions de la Petite-Ditton, il ne pa.raît pas que l'on 
en ait découvert dans les roches, '3auf celui dont parle M. Obalski, 
ainsi qu'on l'a déjà mentionné. 

En nous efforçant de déterminer le lieu d'origine de l'or des 
Cantons de l'Est de la province de Québec, région où l'on n'a pour ainsi 
dire encore fait aucune exploitation minière dans le quartz, nous 



.• 

CHALMIRL] SOURCE DE L10R ALLUVIAL. 163 J 

avons éprouvé de grandes difficultés, à cause de l'absence presque 
complète de renseignements concernant son mode d'existence dans les 
roches. De fait, nous avons constaté que nos connaissances sur son 
origine depuis le temps de Logan et de Hunt avaient fait très peu de 
progrès. Bien que les essais cités plus haut soient sans aucun doute 
exacts au fond, les résultats sont pauvres, comme on le voit. Les 
veines de quartz sont nombreuses et se trouvent dans les roches de 
tout âge, ici, mais il n'y en a que peu qui soient aurifères. Leur 
origine est un problème qui exige beaucoup plus de données que nous 
ne pouvons nous en procurer maintenant pour sa solution. 

Comme les roches sont partout couvertes d'un épais manteau d'argile 
à blocaux, il n'est pas étonnant que nos connaissances concernant ces 
veines soient si bornées. Il semble probable, toutefois, à cause des 
dissemblances que présentent leur apparence et leur caractère, qu'elles 
appartiennent à différents âges géologiques. La plus grande partie en est 
interstratifiée avec les plans de clivage schisteux ou ardoi8iers, ou y est 
parallèle. Celles trouvées dans les schistes précambriens sont souvent 
.disloquées, interrompues, ou lenticulaires. Dans les roches cam
briennes, elles sont plus puissantes et plus persistantes. Le plus grand 
nombre des :filons de quartz sont tout à fait stériles, ces :filons prédomi
nant dans les districts occupés par des ardoises cambro-siluriennes. 
Les veines de quartz sulfurées se trouvent surtout dans les roches cam
briennes et précambriennes. Les résultats des recherches faites jusqu'ici 
indiquent que l'or se rencontre seulement dans ces veines de quartz ou 
associé à ces roches, bien qu'il soit rarement visible. 

Relativement à l'origine de l'or définie par Logan et Hunt,* il 
paraît possible que les anciennes roches précambriennes, ayant fourni 
une grande partie des éléments constituant les sédiments paléozoïques, 
aient aussi donné de l'or à ces derniers dans un état de fine division, à 
mesure qu'ils étaient emportés au fond de l'ancienne mer. Les élé
ments formant le cambrien et le cambro-silurien ayant été ainsi pro
duits, ont probablement été transportés tant des chaînes précam
briennes du nord-ouest que de celleti du sud-est, à mesure que la dénuda
tion et la dégradation avaient lieu. Il est possible, aussi, que l'or de 
<:es premières roches paléozoïques, si elles en contenaient, ait été con. 
centré dans une certaine mesure à peu près de la même manière que 
dans le~ alluvions d'âges géologiques plus récents, et, dans ce cas, 
il serait distribué quelque peu inégalement dans les sédiments. C'est 
peut-être une raison pour laquelle il se trouve plus abondamment dans 
<:ertaines superficies que dans d'autres. 

* Géologie du Canada (1863), pages 548 et 784. 

11~ 
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Relations probables des roches aurifères et des diorites. 

Les roches des Cantons de l'Est ont subi à un haut degré le rabotage, 
des plissements et des dislocations, et les ardoises plongent partout 
sous un angle élevé. Outre la pression latérale à laquelle elles ont été 
soumises, des masses éruptives s'y sont introduites, produisant, dans 
quelques localités, des changements marqués dans leur caractère et leurs 
relations physiques. Ces coulées éruptives prédominent dans les zones 
de roches cambriennes au sud-est de l'anticlinale de la montagne de 
Sutton, bien qu'elles aient aussi été observées dans des massifs locaux 
des districts précambriens et cambro-siluriens, et semblent avoir été 
répétées par intervales durant toute l'histoire géologique de la région. 
Le D' R. W. Ells dit qu' "il est probable que les diorites de ces dif
férentes localités sont venues à la surface à des époques fort éloignées 
les unes des autres, car, tandis que quelques-unes ont évidemment 
exercé une action métamorphosante sur les assises cambro- iluriennes, 
ailleurs, les lits inférieurs du cambrien sont en grande partie formés 

de leurs débris."* 

Bien que l'on prétende que l'or doit se trouver plus probablement 
dans les portions des districts aurifères où dominent les roches érup
tives, cependant, pour les raisons données plus haut, aucun fait nouveau 
se rapportant, à cette question n'a été mis au jour par notre examen. 
Il est vrai, toutefois, que les deux districts du comté de Beauce qui ont 
produit le plus d'or sont ceux croisés par de nombreux dykes de diorite 
ou de diabase. Des roches éruptives se rencontrent aussi communément 
dans les parties de la chaîne de montagnes de Stoke où il a été trouvé 
de l'or. Les districts de la Gilbert et de la rivière du l\Ioulin sont fort 
sillonnés de dykes de ces roches, et des failles et fissures considérables 
paraissent s'être produites au moment où les matières ignées s'y sont 

épanchées. 

Le bassin égoutté par la rivière Famine renferme aussi de nombreuses 
roches dioritiques ou dia basiques. Des roches éruptives de même nature 
s'étendent le long des chaînes de montagnes, spécialement le long de 
l'anticlinale de Stoke et de la montagne de Sutton dans la plus 
grande partie des Cantons de l'Est. Le D' Ells les a décrites ainsi :-

Description "On trouve des roches dioritiques en beaucoup d'endroits dans toute 
~~ f~~~llP. l'étendue des Cantons de l'Est, quelquefois en masses considérables, 

comme dans les Grosse et Petite montagnes de Ham, et dans les pics 
le long du côté ouest du lac Memphrémagog; ailleurs, elles se présen
tent sous la forme de bosses et de dykes. * * * Les plus gros et les plus 

* Rapport annuel, Corn. géol. du Canada, vol. Il (N. S.), 1886, p. 43 J, 
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importants massifs se trouvent dans une lisière qui peut être facilement 
suivie à partir de la frontihe du Vermont, en gagnant le nord-est, 
jusqu'à plus de cent milles, traversant la rivière Chaudière et s'éten
dant jusque dans les cantons de Uranbourne et de Ware. * * * 

"L'orientation de la lisière principale est généralement nord-est, 
suivant l'allure domim,nte de toutes les formations; mais dans Cleveland 
et Shipton, elle fait un détour transversal qui affecte aussi la formation 
précambrienne et autres formations du voisinage, et change l'allure des 
roches pendant quelques milles dans les cantons de \Votton et Ham 
dans une direction presque orientale. Le prolongement de la crête de 
Melbourne et Shipton, qui paraît se terminer à la Petite-Montagne de 
Ham après un intervalle d'environ cinq milles, occupé par des ardoises et 
des grès, reparaît dans la Grosse-Montagne de Ham, qui est sur le lot 2, 
rang XI de Ham, et s'élève tout à pic, à partir de la contrée passable
ment plate qui l'entoure, à une hauteur de 1,150 pieds, formant un 
magnifique relief dans le paysage. De là les diorites· ~'étendent avec 
un contour qui se courbe graduellement vers le nord-est, traversant le 
chemin de Ham-Sud à Garthby, et se continuant à travers ce dernier 
canton, ainsi que la partie orientale de Wolfestown, Coleraine et 
Thetford, où elles sont bien saillantes dans la grande élevation de la 
montagne du Bœuf. *** De même que dans la lisière de Brampton, les 
diorites sont plus saillantes aux extrémités, tandis que la portion cen
trale est caractérisée par la présence de serpentines, qui dans cette 
direction prennent un grand développement, surtout dans Coleraine et 
Thetford, avec de vastes superficies dans W olfestown, aujourd'hui d'une 
grande importance comme étant le siège de l'exploitation de l'asbeste. 

" De plus petits massifs de roches dioritiques sont nombreux. Pro
bablement le plus important d'entre eux est celui que l 'on voit dans le 
canton d'Ascot, où il traverse le massif de schistes cuprifères, s'éten
dant depuis le lot 19, rang V d' Ascot, vers le sud-ouest jusqu'au lot 27, 
rang IV d'Hatley. Cette lisière prend un développement considérable 
dans le voisinage de quelques-unes des mines de cuivre situées au sud 
de Sherbrooke. Des diorites d'une étendue plus limitée existent aussi 
sur la ligne entre W estbury et Stoke, mais elles sont d'un âge compa
rativement récent, puisqu'elles ont altéré les ardoises avec lesquelles 
elles sont en contact. 

" On voit aussi des masses dioritiques dans Clinton, Chesham et 
Emberton, notamment dans deux collines proéminent.es, dont l'une est 
sur les lots 10 et 11, rangs I et II, et l'autre sur le lot 25 et le voisin, 
rang VII, de Clinton. Elles forment apparemment partie de la série 
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des ardoises chloritiques et peuvent appartenir à une date plus reculée 
que beaucoup de celles du massif central et occidental." * 

Les dimensions superficielles de ces masses dioritiques sont variables, 
car on rencontre des dykes n'ayant que quelques pieds ou verges, et 
d'autres formant de grandes masses, comme la montagne de l'Orignal 
(Moose Mountain) dans Cranbourne (voir carte de la Commission géolo
gique). Dans la vallée de la Chaudière, depuis la rivière Colway et le 
Bras du Sud-Ouest jusqu'au confluent de la rivière du Loup, ils sont 
très communs. Les rapides du Diable, immédiatement en amont de 
Saint-François, sont causés par une ou plusieurs bandes de ces roches 
éruptives qui traversent la vallée de la Chaudière. A l'est dA Jersey
Mills, dans l'établissement de Sainte-Marguerite, des mamelo11s de 

diorite ont été observés. 

Plus à l'ouest, le lon,g du cours supérieur de la Saint-François et dans 
le voisinage de Dudswell, comme je l'ai dit, des diorites se rencontrent, 
et ici on a trouvé de l'or dans les alluvions ainsi que dans les roches. 
La grande bande de roches éruptives qui est continue avec les serpen
tines et les diorites de Coleraine et de Thetford, passe au nord, comme 
l'a indiqué le Dr. Elis. 

Rapport entre Des roches aurifères se trouvent ainsi dans une foule d'endroits, 
les roches au- associées à la grande bande de roches érnptives déjà décrite. Il semble 
rifères et les 
roches érup- aussi que c'est dans des roches traversées par celles-ci que les minerais 
tives. d'argent, de fer et de cuivre, le fer chromé, l'asbeste, etc., se ren-

contrent, irrégulièrement distribués dans une large zone minéralisée. 
Autant que nous le savons, presque tous les métaux précieux et leurs 
minerais se trouvent à l'intérieur de cette zone irrégulière, sauf ::eux 
qui se rencontrent près de la frontière du New-Hampshire et du Maine. 

Le long de la frontière internationale dans les cantons d'Emberton 
Or dans les Ch h W b cr t D" hfi ld . ,, R' b ' roches wès .de es am, o urn, m on, itc e , et Jusqu a is orough, l'or 
lta front.tiere

1 
m- paraît aussi avoir été fourni aux alluvions par l'érosion et la dégrada-

erna iona e. 
tion des roches cambriennes et précambriennes. Des diorites et des 
diabases ont aussi fait irruption à travers ces anciennes roches. On 
rapporte que l'on a trouvé de l'or dans un filon de quartz à la source 
de la Petite-Ditton ou près de là, ainsi que dans Risborough et Marlow, 
associé à des minerais d'argent ou de galène que l'on voit dans ces loca
lités. La source précambdenne de l'or et les conditions de son origine, 
particulièrement en ce qui a trait à la présence de roches éruptives 
dioritiques, semblent être analogues ici à celles de la grande lisière au 
nord-ouest décrite plus haut. 

* Rapport annuel, Corn. géol. du Can., vol. II (N. S.), 1886, pp. 41-43 J. 

1 
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Dans la vallée de la Petite-Ditton, qui est presque entièrement com- Source de l'or 
. d 1 .f d h b . 1 d l' 11 . 1 dans Ditton. prise ans e mass1 e roc e8 cam riennes, a source e or a uvia 

est problématique, à moins qu'elle ne soit dans le précambrien de la 
frontière internationale. Des spécimens de quatre des filons de quartz 
traversant des ardoises cambriennes dans cette vallée, essayés au labo-
ratoire de la Commission, n'ont donné aucune trace d 'or. Cependant, 
comme l'or alluvial se rencontre très abondamment juste en amont du 
pont sur le chemin qui mène de La Patrie à Chartierville, il semblerait 
que la source en doit être locale, dans les roches cambriennes. La 
contrée e3t fortement boisée sur les deux côtés de la rivière, et aucune 
exploration n'a pu être faite au delà de la vallée. Vers les sources 
de la rivière Ditton, dans Emberton, Chesham et Climon, l'on a cepen-
dant trouvé de l'or alluvial dans les graviers au sud des limites du 
massif cambrien. 

En coordonnant tous les faits connus concernant les conditions 
d'existence des filons aurifères et du groupe de diorite, on dirait qu'ils 
existe une relation très étroite entre eux. A Dudswell, de l'or a été 
trouvé dans un arkose, peut-être composé de conglomérat. Partout 
ailleurs où l'on sait qu'il y en a, ses associés invariables paraissent 
être du quartz et des sulfures, et des roches dioritiques se trouvent 
dans le voisinage. Le rapport entre les lisières de ces roches éruptives 
et les districts où des traces d'or ont été vues est, pour dire le moins, 
remarquable. 

La source primitive de l'or des Cantons de l'Est semble donc être les Source primi-
h . . t 11" d'' é b. h . 1 l 'étivedel'or sc IStes cris a ms age pr cam rien ou uromen, esque s ont et des Cantons 

envahis par des diorites et autres roches éruptives et ont fourni des de l'Est. 
éléments aux conglomérats cambriens basiques; ils ont aussi pro-
bablement été traversés par des veines de quartz. Ces schistes ayant 
fourni par leur dénudation une portion comiidérable, peut-être la prin-
pale, des éléments qui constituent le cambrien et des roches plus 
récentes, s'ils contenaient de l'or, il aurait été transporté avec d'autres 
minéraux et disséminé dans un état de très fine division dans les sédi-
ments d'âge cambrien et cambro-silurien. Après la consolidation des 
roches, des soulèvements, des plissements, des dislocations et un méta
morphisme sembleraient avoir eu lieu, et l'or aurait probablement été 
amené en dissolution lorsque se sont produits ces phénomènes, et il se 
serait concentré avec la silice et les sulfures métalliques dans les failles 
et les fissures, formant ainsi des veines aurifères. 

Dans les dernières périodes géologiques, l'action atmosphérique a 
oxydé et changé les roches en sol (roche décomposée) à des profondeurs 
considérables. Les veines de quartz et leur contenu auraient aussi subi 
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une semblable décomposition avec les ardoises, les grès, etc., et une 
grande diminution de la surface a indubitablement eu lieu ensuite par
tout où il y avait une inclinaison suffisante pour que les matériaux 
fussent affectés par las eaux de drainage. Dans le déplacement et le 
transport de cette substance sédentaire, tout l'or qui était dans les 
veines de quartz et dans le produit de la décomposition des roches, 
aurait été concentré dans les thalwegs ou lits de rivières dans les gra· 

viers où on le trouve aujourd'hui. 

Dans les districts aurifères de la partie sud-est de la province de 
Québec, il y a eu ainsi une concentration prolongée de l'or durant 
plusieurs périodes géologiques, par des agents mécaniques, chimiques et 
autres, l'amenant graduellement à une forme industrielle utilisable, Je 
dernier degré de concentration s'étant opéré dans les alluvions des 
vallées des rivières actuelles. La teneur en or de ces alluvions, telle 
qu'elle existe aujourd'hui, est donc réellement sous forme de résidu des 
procédés de dénudation et de dégradation, une grande partie du métal 
ayant indubitablement été tout à fait perdu dans un état de pul

vérisation très fine. 
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ANNEXEI. 

Les données statistiques suivantes ont été compilées d'après des ren
seignements fournis à M. E. D. Ingall, de cette Commission, par M. 
wm P. Lockwood, de Montréal :-

" Or extrait par wm P. Lockwood de la première mine acquise par 
lui sur la Chaudière, 1867-68, indiquée sur la carte de Robinson, pen
dant qu'il travaillait à constater la continuité du gravier aurifère, sa 
direction, sa. largeur, sa profondeur, et son rendement moyen par acre. 
Le rendement a été facilement supputé n'importe où. Les galeries 
avaient 8 pieds de largeur, et chaque rangée de pièces de bois, 10 pieds 
de longueur. Chaque espace de dix pieds a pu être exploité séparé
ment. Le rendement ordinaire a été de quatre à cinq onces d'or par 
chaque quatre-vingts pieds, soit d'une piastre à une piastre et cinquante 
centins par pied, ou au moins $50,000 par acre sur ce filon. En beaucoup 
d'endroits, il a été très au-dessus, et en d'autres, très au-dessous de la 
moyenne. En comparant la longueur totale des galeries exploitées en 
tout temps et la quantité totale d'or obtenue, M. Lockwood a pu faire 
des estimations auxquelles on peut se fier, un grand nombre de galeries 
poussées jusqu'à des terrains dont la stérilité était connue n'étant pas 
prises en considération. 

oz. d wts. gra. 
1868 à 1871. Lockwood et Cie, des puits de recherche sur les Claims 

de mineurs...... . ..... . ........................... 1904 17 15 

1868 à 1876. Lockwood et Cie, du lot 15, de Léry, et lot 8, Saint-
Charles...... . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . 250 0 

1871à1877. Lockwood, de deux puits de 100 pieds avec deux séries 
de machines importées, de puissantes pompes et des 
bMiments spacieux pour travaux permanents (détruits 
par le feu le 13 janvier 1877, perte totale de $35,000) .. 

1876 à 1877. Lockwood et Cie ont ouvert trois puits et des galeries 
pour 150 hommes, complètes et en parfait état, don
nant un grand rendement, lorsqu'ils ont été chassés de 
leurs travaux. Trente-cinq hommes dans le mois d'oc-

1 10 0 

tobre ont extrait. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 109 0 0 

1878. Leckwood et Cie ont ouvert trois puits our le lot 12, de 
Léry, avec outillage d'exploitation complet pour la. 
Canada Gold Company, et ont retiré.... . ... 970 13 17 

1891-92-93. Lockwood et Cie, de deux puits, une galerie inclinée et 
un tramway, ont obtenu................ . . . . . . . . . . . . 428 16 20 

3664 7 4 
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" Copie d'états faits sous serment, donnant la quantité d'or extrait 
de la mine de la Canada Gold Company, depuis le 1er juillet 1880. 

oz. dwt•. grs. 
Saint-Charles. l\lcArthur Bros. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 458 16 0 

La. Santa Anna....................... 29 10 
Lots 10 et 11. Thos. Richards. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1625 13 

oz. dwts. grs. 
De Léry. Lot 

Saint-Charles. " 
De Léry. 

,, 

12. (Jrenrille Mg. Co. d'Ontario...... 41 
13. Clarence Gold Mg. Co ........... . 1311 
12. Geo. Thérien et Cie . . . . . . . . . . . . . 60 
13. Cameron, Gibson et King. . . . . . . . 56 
,, ::\IcDonald, Po\ ers et Potvin. . . . 17 

14. Chas. Lionais.. . . . . . . . . ... . . . . . . . 27 
,, Beauce Mg. dJ Milling Co .... .... 321 

15. John McRae. . . . . . . . . . . . . . . . . . 45 
16. East Branch Oo. . . . . . . . . . . . . . . . . 12 
" Bérubé et Cie.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 

17. Cie ::\linière de la Chaudière.. . . . . 0 
7 et 17. Sands et Spaulding.. . . . . . . . . . . . . 4 

18. Cie Victoria.... . . . . . . . . . . . . 2 
20. Jas. Reed....................... 3 

Saint-Charles." 12. Onésime Dion............. . . . . . 3 
13. Hugh l\I. Gillis. . . . . . . . . . . . . . . . . 4 
,, Jean Lefebvre................... 1 
" A. Walker...................... 3 

,, 12 et 13. E. Fenton. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 
.Rapides du l liable. L. Blanchet............. .. . . . . . . 1 
Saint-Charles. Lot 11. Jas. Forgie .................... 114 

De Léry. 

1er Rang. 

,, Gilbert Tomlinson ............... 118 
,, 11et12. St. Onge et Cie ........... . ..... 1001 
" " Powers, Braek et Cie............ 1 

13. V. Coupai et Cie. . . . . . . . . . . . . . . 10 
18. L. Gendreau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 22 

John McNicboll................. 4 
Rivière des Plantes. 
Saint-Charles. Lot 

Billy Poulin et Cie.............. 8 
12. CanarlŒ Gold Co. . . . . . . . . . ...... 3306 

Poussière d'or et pépites achetées par Renault, Potvin et 
autres, de particuliers travaillant dans des limites ...... 284 

"Attesté, 8 juin 1887 

7 10 
10 9 
7 14 
6 20 

10 0 Déchets 
6 20 
1 2 
7 11 

16 12 
19 15 
17 10 
4 23 
9 19 
8 14 

16 0 Déchets 
11 10 

4 12 
4 2 
7 0 Déchets 
1 0 

14 11 
0 5 

13 13 
13 6 Déchets 

3 20 
14 1 

0 0 
0 6 

14 21 

5 0 

"(Signé), H. J. J. DUCHESNAY. 
"J. G. l\I. D." 

(Copie.) 

Or extrait .. .... des terrains de wm P. Lockwood et 0 1•, de 
1876 au 1er juillet 1880, par les personnes suivantes:-

1876 à 1877. Sands, Oldson & l\Iilller, trois des ouvriers réguliers de 
l\I. Lockwood, du lot 11, Saint-Charles, rapportés 

oz. dwts. grs. 

dans les cinq premiers mois. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 205 18 5 
N'ont fait aucun rapport ensuite, mais ont obtenu au 

moins. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 200 O O 

Total. . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . 405 18 5 
ou..... . ...... . ............ ..... $7,290 

1 
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1876 :\ 1877. Or obtenu ainsi que plus haut mentionné par Sands, 
Old son et Miller, estimé :\ ....................... . 

1876 au 1er juil. 
1880. Jacques St. Onge, un des contremaitres de M. Lock-

woo<l, qui a travaillé pour lui pendant 8 ans, s'est 
as>ooié :\son frère et à six mineurs, et, après avoir 
fait des arrangements avec les cultivateurs au sujet 
du terrain sur le lot 11, Saint-Charlea, ils ont obte
nu des permis du gouvernement, et montrent un 
rendement de.. .. .. .. . . . .. .. .. .. .. .. . .. ........ 

1877 au 1er juil. 
1880. Les St. Onge ont commencé leur exploitation sur le 

lot 12. Ils étaient porteurs de permis miniers du 
gouvE1rnement, et ils rapportent qu'ils ont retiré de 
l'or pour ...................... . ................. . 

Le terrain exploité couvrait environ quatre acres, ce 
qui démontre que la moyenne du rendement en or, 
d'après le rapport de M. Lockwood, a été d'à peu 
près $50,000 par acre pour le principal filon de la 
Gilbert. 

La Compagnie St. Onge déclare qu'elle a extrait, 
avec quarante hommes, environ huit onces d'or par 
jour, ou une moyenne de '3.60 par homme. 

Outre ce qui précède, les relevés faits sous serment au 
gouvernement, depuis le 1er juillet 1880 jusqu'à 
1885, accusent une production de. . . . . . . . . . . . . . . . . 

Total. ............................. . 
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$ 7,290 

$ 75,000 

$190,000 

8160,516 

s 432,806 

"Avant le l°' juillet 1880, beaucoup de ceux qui travaillaient sur 
les terrains de M. Lockwood ont eu des rendements considérables, mais 
il n'a pas été possible d'arriver à connaître les faits. La Beaiwe Mining 
and Milling Co., et O. W. Kempton, I. M., dans leurs brochures, 
disent qu'antérieurement à 1881, il a été retiré pour $400,000 d'or de 
trois quarts d'acre sur le lot 14, de Léry. 

"Un certain nombre d'autres compagnies ont exploité entre le lot 
11, Saint-Charles, et le lot 15, de Léry, mais il a été impossible d'obte
nir de rapports sur la quantité d'or qu'elles ont extrait, avant que l'acte 
de 1880 concernant l'exploitation minière fût venu en vigueur, 
ou*** avant que les tribunaux eussent déclaré, en décembre 1883, 
le titre de de Léry valide." 

Outre l'état précédent de la production d'or de la Gilbert, M. 
Lockwood montre un reçu du bureau des essais des E.-U., New-York, 
pour un lingot d'or de la valeur de $1,194.96, déposé là en 1892. 
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ANNEXE 
NIVEAUX DES CHANTIERS D'EXPLOITATION DE 

La base de ces niveaux est le confluent des rivières Gilbert et 

" ... 
-~~ 

_ ... "'::i..o ALTITUDE "Q) o' ~ 

" î~ .a.§ """' Profon- ----------'t:! -~:c 0 

"' N° des puit~-lots- deur " ~"'O ., "' du ~d 't:!" concess10ns. Q) "' Rivière J.t ~a) puits. "' ... "'..::: Sommet "., ... ]·~ .: <> vis-à-vis du 
.s~~ 

oO 
0 .. ~ ... du puitR. puits. ~ ... 2 .. ~ ;-c: 2"" P-<~ µ:: P-< 

--- ------------- ---

pieds. pieds. pieds. pieds. pieds. pieds. 
Saint-CharleR. 

~}lots ................ { 
12 11 12 306•5 130"6 
12 11 12 

1 lot 8 ....... 44 44 ·········· 
11 

1 

2 "················ 54 54 139'0 150·0 
6 3 .................. 38 38 . ...... ... ..... .... 
5 4 11 ••• ....... . ... 

1Saint-Charles. 

1 

5 lot 7 ................... 35 35 
X " .... .... .. ...... 64 64 ·········· 6 " .................. 33 

5 6Au ·················· 100 83 97 156'5 161"5 
nB" ................. 83 83 .......... 

Saint-Charles. 
Clot 9 .................. 12 . .... .... 
D 10 A lot 9 .... ........ 21 . ......... 

8 7 " 70 nulle. 70 .......... 
Saint-Charles. 

Lot 11 ...... ...... . ... 63 56 63 201·5 239·5 
............ . ......... .......... 

St. Onge ·················· 37 nulle. 37 .......... ... . ..... 
Sands et ···· · ············· 38 201·5 216"3 

Oie. 
4 8 lot 12 ....... ········· 60 nulle. 60 208.0* 212 
6 9 ········ ······ 9 9 20 ·7* 213·7 

10 10 ······ ..... 25 nulle. 25 212·7 222·7 
38 11 ··· ··· ······· 69 52 60 212·7 250·7 
42 12 ············ 54 58 64 212·7 253"0 

13 · ···· ············ 40 ..... .... . .... .... 
67"6 56"6 65"6 201·5 . . . . . . . . . . 
78•6 66 76"6 21s·5 273·0 

8 . !lot 13 A ............. } 27 nulle. 27 
" B ............. ······ .... 

.. . ·········· .......... ······· .. 
··· ··········· · .......... . . . . . . . . . . 

.......... 

22 
'· Léry. 
l lot 13 ... · ···· · ······ 69 61 53 246 272 

5 ., 
40 31.6 31 '6 246 249 ' - " ................. 

Claï.ms des mineurs. 
1 Lot 12... ........ ...... 79 61 63 246 272 

16 j " 55 78 274 0 327·0 l 18. ............... 78 
23 . ....... . ... ... . ....... . . . . . . . . . . . ......... 
24 ........................ 

*Elévations approximative 

' 
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II. 
L'OR, RIVIÈR!!: GILBERT, DISTRICT DE LA CHAUDIÈRE, P. Q. 

Chaudière, approximativement à 515 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

AU-J)ESS\:8 DE LA BA8E. 

Rivière 
Sommet Plan ou a';l ~int 

dl~ roche mvele le 
Observations. 

gr~v1er de fond. plus 
aurifère. rappro-

ché. 

pieds. pieds. pieds. 

117'6 

86'0 

118 · 6 ........ } Ces puits ont 4 ou 5 pieds au-dessus de la rivière. 
. . . . . 'Pas atteint le fond ; l'eau remplit le puits. 

1 

........ 1 

88 · 5 64 · 5 . .. . . .. Débordé. 

183'5 

point. 

point. 
198'7 
195'0 

206'6 

176'5 

178 ' 3 

152 
209'7 
197·7 
190'7 
189'7 

. . . . . . . Pas atteint le fond ; travaux détruits par le feu . 

. . . . . . . . A. Lockwood et Cie. n° 1. 

. . . . . . . . " " n° 2, i\. peu près le même que le n° 1. 

. . . . . .. Galerie depuis le puits dans la colline jusqu'au filon. 

. . . . . . Creusé dans le versant de la colline au-dessus de la tran
chée, environ 15 pieds au-dessus de la rivière, et puits 
foncéjusqu'i\. la roche de fond. 

4 pieds. Puits de recherche. 
A. L. et Cie n° 3, près de la lign~ 11 et 12, i\. peu près le 

même que 1 et 2. 
196'6 ........ \V. P. L., prèsdelalignede12et13. 

218'5 

: : : : : : : : } Pas de détails. 

211 ·o 209 246 Profondeur de8 puits depuis le sommet du boisage, 82 pds. 
218'4 214'4 246 Il Il 43 li 

chaûrnge, 202.37 jusqu'ici. 

266'7* 253·7* ........ N.-.B. Ligne de 15et16. 
Zi2'6* 249'0* ...... . 
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Le tableau précédent est incomplet, les données relatives à quelques
uns des puits n'ayant pas été fournies. Il y a aussi quelques différences 
notées par M. Ingall sur le manuscrit en sa possession. Joint au rap
port de M. wm P. Lockwood, cité dans des pages précédentes, il 
donne cependant une foule de détails précieux concernant les anciens 
chantiers de la vallée de la Gilbert, aujourd'hui tous comblés et fermés. 

ANNEXE III. 

Notes sur le chaînage et les niveaux de la rivière Gilbert, Saint
François, comté de Beauce, Québec, par Arthur Lockwood. 

Le niveau de repère est le confluent des rivières Gilbert et Chaudière, 
à 515 pieds au-dessus de la mer à l'anéroïde, basé sur l'altitude de la 
station de Saint-François, chemin de fer Québec Central. Depuis ce 
point aussi, le chaînage a été calculé en suivant les sinuosités de la. 
rivière. 

Chaînage et niveaux depuis l'embouchure de la. rivière Gilbert jus
qu'au lot 15, concession de Léry:-

Ligne orientale du 1er rang, N.-E............. . . . . . . . . . . . . . . 
Lot 71 conceS'ion Saint-Charles. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
Immediatement en aval du ruisseau à. Caron. . . . . . . . . . . . .... . 
Lot 10, conce,sion Saint-Charles .. . ........................ . 

Il 11 Il If •••••• • •••••••• • •••• • ••• 

" 13, con ce> si on de Léry .......... .. ...................... . 
15 Il Il , , , , , , , , . , , .. , , , , , , , , , . , •,,,,,,,,, .. 

Chaînage. Niveaux. 

pieds. 

8,142 
11,415 
11,540 
14,297 
16,346 
19,713 
22,462 

pieds. 
130•6 
151•2 
156•5 
181•2 
201·3 
224·0 
278•7 







. 1 
_l 

~ . 

-Ul-J ANNEXE III. 1715 J 

"epuis le lot 15, concession de Léry, jusqu'à la ligne de Cranbourne :-

l bouchure du bras du N.-E., lot 16, de Léry . . .. -......... _ 
I ,, •ne des lots 16 et 17, de Léry . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 
} trémité inférieure des travaux de l'Ame1·ican Gold Mining 

Co., F. \Vadsworth et Cie, lot 18 . .. . ........ .... .... . ... . 
Lwne des lots 18 et 19, de Lery. . . . . . . . . . . . . ... . ..... .... . 
\ . 1. de 1 t 20 t 91 de L. (Pied du barrage ...... . 

a. igne ::, o s e .. , ery, l Tète 
11 

• •• •••• 

f ne des lots 21 et 22, de L éry . . ..... ...... . . ..... . 
Pu·ds de la chute ...... ... .. . ............. . 
1 te ,, . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... .. ... . . 
P .J de la chute et des rapides à la scierie, vers la ligne des lots 

-2 et 23, de Léry ......... . ....... _ .. ....... .... ....... . 
r e de la chute et des rapides ci-dessus mentionnés ... . 
1' J de la petite chute, lot 2j, do Léry ........ . . . .... . ...... . 
C é inférieur du pont au chemin entre le lots 25et 26, de Léry 
\ t·rs la ligne de la concession Chaus>egros ............... .... . 

" " 11 Salnt-Grn;;.tuve... . ....... . 
0té inférieur du lot 31, Fraser, S.-E . .. . ... .... ...... . .. .. 

.., une colline au banage d'Atkinson, lot 43, Fraser, 8.-E .. 
...:xtrémité supérieure de la. savane à la ligne de Cranbourne .... 

Chalnage. Niveaux. 

pieds. pieds. 
22,669 281 ·o 
23,067 . ... ... . .. 

23,992 307'1 
2-1,529 314·5 
25,819 349·5 
25,819 353·0 
26, 752 363'3 
2ï,091 366•5 

372·1 

28,326 387'5 
28,400 3!:19'2 
29,425 415'8 
29,926 423'5 
32,121 4-15'9 
37,586 534·2 
40,572 616'2 
46,!lll 709'9 

.......... 720·0 

• < : 




